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jetter des branches d'une plus vigoureufe réfif-
íance. Au mois de Mai on ote tous les bour-
geons, á l'exception de deux; tk, au mois d'Aoüt, 
lorfque les Abres ligneufes commencent á avoir 
de la forcé, on n'en laiífe plus qu'un. Cette at-
tention, jointe au foin qu'on doit avoir de cou-
per tous les ans les petites branches qui font les 
plus bailes , produit des arbres droits & unis 
comme un jone. Lorfqu'on coupe trop de bran­
ches , on leur fait tort, parce que leur groffeur 
ne répond pas á leur hauteur. 

A huit ou dix ans , les arbres ont déjá un pied 
de circonférence, & , pour lors , on les enleve, 
pour en former des bois découverts ; on les 
plante en ligne droite, & á trente-einq ou qua-
rante pieds de diftance les uns des autres. Comme 
ils font déjá affez forts ( car s'ils ne 1'étoient 
pas, les beftiaux pourroient leur faire tort en 
les rongeant) , &c parce qu'ils font d'une bonne 
hauteur , on les ététe pour qu'ils reprennent 
mieux. Ceci feroit une fort mauvaife pratique, 
fi on voulo.it avoir des arbres pour du bois de 
conftruftion , parce que la bleflure qu'on leur 
fait en les ététant,. eft toujours un germe de 
chancre; c'eft pour cela que, quand on veut avoir 
de bon bois de conftmttion, il faut prendre les 
arbriffeaux plus petits, ne pas les ététer ¿k em-
pécher les beftiaux de les ronger. 

La feconde année, au printems, on fait paffer 
la houe le long des. plants : on renouvelle cette 
opération, tous les quatre ans, pendant vingt. 
J'ajouterai á ees précautions, quand on plante , 
celle d'entourer d'épines les. jeunes arbres, afia 
d'empécher les bétes de fe frotter contre. 

S'il eft yrai que les pépinieres mélées de rouvres 
Yiij 
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& de cháíaigniers , foient les meilleures, il ne 
l'eft pas moins que les bois oii ces deux efpéces 
d'arbres font plantees alternativement, réuííif-, 
fent beaucoup mieux : on a méme éprouvé 
qu'un chataignier prend mieux dans un endroit 
dont on a arraché un rouvre, & qu'il en eft de 
méme du rouvre á l'égard du chataignier, Quand 
les pieds de chataignier commencent á avoir 
un derni-pied de diamétre, on les grefíe au fom­
met , á l'exception des chataigniers plus eleves 
& plus droits, qu'on réferve pour les bois de 
conftruttioñ, Au bout de vingt ans , on les 
¿monde, & on continvie de vingt ans en vingt 
ans, Sans cette précaution , & aprés un terme 
plus long, les branches diminueroient, au-lieu de 
croitre. Les rouvres s'émondent, pour la. pre­
miére fois, au méme age; on leur coupe toutes 
les branches, á l'exception de la tige principale; 
on leur fait la méme opération tous les dix ans; 
de forte que, s'il y a des rouvres & des chatai­
gniers dans un méme bois, on émonde les rou­
vres au bout de dix ans, & tout le bois au bout 
de vingt ans. Palié ce terme , les accroiífemens 
annuels commencent á diminuer ; & le bois 
n'eft plus, de íi bonne qualité , particuliérement 
le bois de rouvre, Quand cet arbre eft vieux , il 
eft plein d'acide vitriolique ; il donne un char­
bon dur & d'un phlogiftique difficile á détacher;. 
c'eft tout le contraire, lorfque les branches font 
nouvelles : le charbon en eít plus doux , & il 
communique cette qualité au fer en le fondant. 

Lorfque le rouvre & le chataignier font dans 
un terrein favorable, ils. augmentent, tant en. 
fruits qu'en bois, jufqu'á foixante-rdix ou quatre-. 
'yingtsans,A q u a t r e T v i n g t - d i x o\i cent ans,ils 
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commencent á décheoir, & finiffent par devenir 
crevix. Cela n'empéche pas quelques perfonnes 
de les laiffer fur pied, parce qu'ils donnent tou­
jours du bois tk des fruits. II fe paffe des fiécles 
avant que ces arbres meurent ; mais ceux qui 
veulent avoir leurs biens en bon état > les arra-
chent Se en-plantent d'autres. 

Les arbres de qualité inférieure , qu'on eleve 
dans des pépinieres , fervent ordinairement á 
planter dans des bois taillis , dans des terreins 
enclos. En les coupant feulement a fleur de terre, 
ils produifent des fouches de forme irréguliére, 
qui produifent beaucoup de branches , qu'on 
coupe entre fept tk dix ans, pour en faire du 
charbon, en laiffant des baliveaux, fuivant l'Or-
donnance, pour en tirer du bois de charpente , 
qui n'eft jamáis trés-bon. 

D E S diferentes efplces d'agarics qui croijfem aux 

arbres de Bifcaye. 

ON trouve communément, fur les rouvres & 
fur les autres arbres de Bifcaye, une grande quan­
tité de ces fubftances fongueules qu'on appelle 
agarics. C'eft une efpéce de champignon que les 
Efpagnols appellent parante , parce qu'ils croient 
qu'il tire la fubftance de l'arbre ; mais c'eft 
l'air qui lui donne fon aliment principal. Voici 
la defeription des genres d'agarics que j'ai vus en 
Bifcaye, 

Premier genre. 

' Le grand agaric , qui reffemble á un fabot de 
cheval, dure long-tems tk grofíit excefhvement ¿ 

Y IT 
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car j'en ai vuqui pefoient jufqu'á trente livres. H 
y en a quatre efpéces de ce genre. La premiére 
eft compofée de trois fubítances , dont l'une, 
qui a lapeau minee & délicate, couvre la partie 
convexe du fabot. Quand l'agaric vieillit, cette 
peau devient blanche 8c dure comme une co-
quille , 8c elle refTemble á la conche de fuere 
qu'on met aux bifeuits. En enlevant cette écorce 
avec une rape ( parce qu'il eít prefqu'impofíible 
déla couper ), onvoit qu'elle eít trés-adhérente 
á la feconde fubítance, par un entrelacement de 
fibres, femblable á celui de la matiére des cha-
peaux, ou femblable au tiííu de la peau des ani-
maux. En mettant l'agaric dans l'eau, & en le 
maniant enfuite , on trouve qu'il refTemble á de 
Ja peau d'élan. On fe fert de cette fubítance pour 
faire l'amadoue, qui fent la merluche, tandis que 
toutes les autres efpéces d'agaric ont une odeur 
de champignon. La partie inférieure, qui forme 
fa troifiéme fubítance, eít compofée d\me infi­
nité de petits tubes perpendiculares ál'horizon, 
qui font pleins d'eau lorfque l'agaric eít tendré. 
Le caraftére diítinétif de cette efpéee d'agaric, 
eít d'avoir la peau de la premiére fubítance, 
á la partie fupérieure , femblable á la peau 
d'élan, ainfi que la partie tubuleufe au-deffous. 
Je fuppofe que les Médecins 8c les Chirurgiens 
Efpagnols n'ignorent point que la feconde fubf-
tance de cet agaric , femblable á la peau d'élan, 
a l'admirable & infaillible vertu d'arréter le fang, 
de quelque veine , 8c de quelqu'artere qu'il 
forte (83), II y a quelques années qu'on íit, par 

(8.3) Dans les Mémoires de la Société de Bifcaye ¡: 

année 17/25 on peut YQir les cures qu'on y a faites avgc 
1'agarie» 
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ordre, dans les hopitanx de París, diverfes ex­
périences fur des bras ¡te fur des jambes coupés , 
auxquels on appliqua Pamadoue, qui , en fix ou 
fept minutes, arréta l'hémorrhagie & guérit les 
malades, fans leur faire éprouver les douleurs 
de la ligature , ni fes fuites funeftes. L'Auteur 
de cette utile découverte (84) obtint une pen-
fion , ¡te cet agaric fe vend á París douze francs 
l'once. Le lycoperdon ou veffe de loup, qui 
eít un champignon bátard, qu'on appelle, en ef-
pagnol, vexin, a également la vertu d'arréter le 
fang, Mais je n'en ai pas vu en Efpagne d'aufíi 
grands qu'ailleurs, ni qui foient auffi remplis de 
cette pouíliére noirátre qui en conftitue la fe­
mence. 

La feconde efpece d'agaric, en forme de fabot 
de cheval, a la peau écailleufe dans la partie infé-
rieure ; la fubftance fupérieure eft tubuleufe, 6c 
celle du milieu , au-lieu d'étré douce & flexible 
comme la peau d'élan , eít dure ¡te. élaílique 
comme le liége , dont elle a la couleur. 

La troiíiéme efpece a une écorce, á la partie 
fupérieure , comme l'agaric fanguin (8 5) ; mais 
le milieu eft une fubftance compofée de fibres 
paralléles & obliques, qui fe détachent comme 
celles du chanvre, & la partie inférieure eft 
formee de tubes obliques. 

La quatriéme efpece d'agaric du premier 
genre, eft compofée, comme la feconde , d'une 
fubftance tubuleufe placee fur vine autre fubf-

• íance de liége , mais elle n'a point de peau. II 

(84) M. Broflard , Chirurgien de la Chatre en Berfy, 
annce 1750. 

(85) J'appelle ainfi celui de la premiére efpéee, parce 
qu'il arréte le fang. 
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faut obferver , qu'épais ou minee, l'agaric fan-
guin n'a jamáis qu'une couche de fubftance tu-
buleufe : au-lieu que les trois autres efpéces ,fi 
minees qu'elles foient, font compofées de plu­
fieurs couches de tubes , placees les unes fur les 
autres. Tous ces agarics font compofés d'une 
matiére ligneufe 6c compacle. 

Agarics du fccond genre. 

Les agarics du fecond genre ont une fubftance 
fpongieufe 6c légére, fans organifation vifible. 
Ils refíemblent á une écume blanchátre 6c feche. 
II y en a de trois efpéces. La premiére a, dans 
la partie fupérieure , une couche minee de tubes 
capillaires : la feconde a cette couche de tubes 
placee á la partie inférieure , 6c la troifiéme n'a 
point de tubes. J'ai vu plufieurs efpéces de ces 
agarics de difFérentes figures, femblables á des 
chou-fleurs, á des cervelles, á des comes de 
cerf, 6cc. 6c je crois que l'agaric purgatif des 
Ápothicaires eft de cette efpéce. 

Agarics du troifiéme genre. 

Les agarics du troifiéme genre font entiére­
ment compofés de fibres folides 6c flexibles, 
comme des foies de fanglier , de deux doigts de 
longueur ; ils reffemblent, par la figure & par 
la couleur , aux broffes avec lefquelles les An-
glois fe font frotter pour exciter la tranfpiration. 

Agarics du quatrieme genre. 

Le quatriéme genre d'agarics eft formé d'une 
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fijbftarice géiatineufe, ék, jufqu'á ce qu'il foit de la 
«randcitr de la paulme de la main, il eft rouge , 
«i iparent, ck il tremble comme la belle gelée 
Je groí.eille, II eft enveloppé dans.deux mem­
branas fines, dont la fupérieure eft couleur de 
iba i • , ék dont i'inférieure eft blanche. Cette 
matiere géiatineufe forme des fibres droites dans 
la partie qui tienta l'arbre. Ces fibres s'écartent 
entinte en forme d'éventaii, jufqu'á ce que, venant 
a s'approcher de la circonférence , qui eft cir-
cuíaire , eiies fe redreffent ék deviennent per­
pendiculaires. 

Agarics du claqiáeme genre. 

Lecínquiéme genre d'agarics eft compofé d'un 
tiffu íibreux , tres-fin , entrelacé avec délicateffe 
de mille manieres fymmétriques,comme une belle 
dentelle. 

Tels font les cinq genres d'agarics que j'ai vus 
en Bifcaye , ciont le premier eft vivace , ¿k les 
autres annuels, 

Comme les pays feptentrionaux de l'Efpagne 
font humides, il y crcit beaucoup de mouffes fur 
les murailles ék fur les vieux arbres. Ces mouffes 
forment en fe pourriffant une terre végétale , 
dans laquelle il vient beaucoup d'herbes. Ce font 
les vents , les oifeaux ék les petits léfards qui y 
portent les íemences de ces herbes , dont la plus 
grande partie des graines paffe faine ék intafte par 
l'eftomac de ees animaux, J'ai obfervé que les lé­
fards ma;::.V'nt la graine*de la violette, ék la dé-
pofent dans les murailles avéc leurs ceufs. 

Les terreins fecs ék brúiants de l'Efpagne font, 
pour ainfi direj parfumés par la grande quantité 
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de plantes aromatiques qui s'y trouvent, telles 
que le romarin , le ftcecbas , le thim, la fáuge , 
la fantoline , l'auróne , 6e dirTérentes menthes. 
Mais , en general , ces terreins manquent des 
plantes ufuelles qui font plus néceffaires que les 
autres. Tels font le millepertuis, l'aigremoine, le 
lierre - terreftre , la bétoine , la pulmonaire, la 
petite centaurée , le polygala, l'armoife, la fcor. 
íbnaire 6e la fcabieufe, qui demandent de bonnes 
ierres 5c de l'ombre. Les plantes dont on fe fert 
davantage dans la medecine viennent aupied des 
arbres , á l'ombre des haies , fur les murailles, 
fur les chénes, 6c fur les rouvres vieux & creux. 

Parmi la quantité d'arbres 6c de plantes qu'on 
trouve , tant aux environs de Bilbao que dans 
íes jardins , on y voit plus communément le 
rouvre , l'arboufier, le laurier, le noifetier, le 
troéfne, le nerprun 6c la bruyere. L'arbriffeau 
qui abonde le plus dans tous les endroits couverís 
de la Province, eft la bruyere ou erica cantábrica 
magno flore, myrthi folio j'ubiüs incano. Les brouf-
failles 6c les arbuftes font couverts de plantes, 
qui montent 6c qui s'entrelacent avec eux, comme 
le chevrefeuille, les haricots, la falfe-pareille, le 
houblon, la garence ou rubia tinSorum ; 6í dans 
les ierres améliorées par la pourriture des feuil­
les 6c par l'humidité de l'ombre, il croit une 
infinité d'autres plantes , indépendamment de 
celles que nous venons de citer, telles que la 
brunelle á grande fleur , le dompte-venin, la 
toute-faine , l'hépatique , la valerienne, le fe-
nouil, la laureóle, la pifnprenelle, la verge d'or, 
l'ancholie , la digitale , 6cc. 
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RAISONS pour lefqudles les rouvres & les autres 

arbres font creux dans certains pays, & ne le font 

point dans d'autres (86). 

JjEXPÉRIENCE nous apprend , comme nous 
avons eu occaíion de 1'obferver á Farticle des 
móntagnes de Bifcaye, que les arbres , dont on 
¿monde les branches , ou dont on coupe la tige 
principale , fe pourriíTenl ou s'affoibliííent dans 
le centre. Ce dommage ne provientpas feulement 
de l'air & de l'humidité étrangere qui s'intro-
duifent dans les arbres par les ouvertures ; mais 
une des principales caufes de cet accident pro-
vient de ce que les racines fourniíTent la méme 
quantité de ¿fue , fans qu'il refte affez de branches 
pour l'abforber, & de ce que le fue reflue & gan-
gréne néceffairement la partie ligneufe. 

Pour juger fainement de la qualité du bois de 
rouvre qu'on emploie á la conftru&ion , il ne 
faut point perdre de vue aucune des quatre con-
fidérations fuivantes : i°. la fituation du terrein , 
i°.lanature & la profondeur de ce terrein, 3 0. l'áge 
de l'arbre dans le tenis qu'on le coupe , 4 0 . la 
maniere de le faire fécher. 

Dans les pays montagneux on trouve les meil-
kurs rouvres, depuis le milieu des cóteaux juf­
qu'au fommet, & la qualité en diminue á mefure 

(86) Cette differtation & celle qui fnit fur les mon-
'agries de Reinofa , font tirées d'un Mémoire préfenté 
íl> Bailli d'Arriaga , qui étoit Secrétaire d'ütat au Dépar-
tement des Indes Se de la Marine, 
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qu'on defcend'dans les vallons.Ceux qui font dans 
le bas croiffent plus promptement; ils deviennent 
plus beaux & plus touffus ; mais , comme leurs 
racines font dans une humidité exceííive, á caufe 
de l'eau qui tombe continuellement des hauteurs, 
leur bois peche par lafolidité Ók par la forcé. Un 
arbre du fommet n'eft ni auffi gros ni auffi beau 
á foixante ans, qu'un arbre de valiée á quarante; 
mais l'avantage de celui-ci eít purement illufoire, 
& le Conftructeur , ainfi que l'Architecte , ne 
fauroient trop fe prevenir contre de belles appa-
íences , qui font toujours trompeufes. 

II réfulte de diverfes cbfervations , faites avec 
foin , que dans des terreins de plus de deux pieds 
de profondeur, les rouvres font dans leur plus 
grande forcé á cinquante ans ; que dans ceux qui 
ont plus de trois pieds de profondeur , ils y font 
á foixante ók quinze ans ; ók , finalement, que 
dans des terreins de plus de quatre pieds de pro­
fondeur les rouvres croiffent ók augmentent en 
forcé jufqu'á cent ans ók au-delá. Les mémes ob̂  
fervations démontrent que les arbres , ainfi que 
les animaux, ont leur adolefcence, leur maturité 
ék leur vieilleífei La maturité d'un arbre com­
mence au dernier période de fa jeuneífe; c'eít-áj 

diré, lorfqu'il ceñe de croitre. C'eít alors que les 
conduits fe ferment, ék que, les tubes fe conver-
tiffant en fibres folides , la féve ne circule plus 
dans l'intérieur du bois , ék l'arbre refte dans le 
méme état pendant dix, vingt , ék méme trente 
ans. Dans cet intervalle j c'eft-á-dire , éntrela 
jeuneffe Ók la viellleíTe , il eft á propos de le 
coupen Si on le coupoit dans la jeuneíTe, avant 
que les conduits foient fermés, ók pendant que 
le corps de l'arbre eft plein de féve, le bois feroit 
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toujours ílijet á fe retirer par la chaleur , á fe 
fendre ou á fe courber. II ne faut pas s'imaginer 
qu'en coupant en hiver ou dans la bonne lune , 
on puiffe remédier á ces inconvénients; ce font 
de petits moyens, & les avantages qu'on peut en 
tirer ne fuffiíént pas, á beaucoup prés, pour pre­
venir les accidents. 

Qu'on tire des rouvres d'une pépiniereformée 
a la proximité d'un village , & pour laquelle on 
n'aura épargné ni foins ni engrais ; qu'on les 
rranfplante enfuite fur une montagne : ils ne 
feront jamáis auffi forts que ceux qui provien-
dront de glands , tombés par hafard , ou qu'on 
aura femés fur la méme montagne. Ces deux ob~ 
fervations démontrent , que l'Ordonnance de 
1748 , fur la maniere d'élever & de planter les 
arbres , eft doublement vicieufe. En eífet , elle 
porte , que dans chaqué village on deftinera une 
pépiniére pour y femer des glands qu'on fumera 
tous les ans; qu'en tranfplantant on coupera un 
pied de tige á chaqué arbre , qu'on entourera de 
deux pieds de terre pour qu'il croiffe plus 

Cette Ordonnance pourroit étre bonne pour 
planter une belíe promenade , ou pour faire un 
bois, dont on pourroit tirer parti dans différents 
genres, mais non pas pour avoir des arbres par-
íaitement folides ¿k propres á laconftrutbion ou 
a la bátiffe. II eft certain que tout arbre bien 
foigné, étant tranfplanté & étété , en vient plus 
vite & plus toufíu; mais c'eft toujours aux dépens 
de la folidité & de la durée du bois , dont la 
forrnation a été précoce. En vain l'Ordonnance 
croit-élle réformer cet abus , en exigeant que la 
tranfplantation fe faffe fur une haute- montagne. 
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Cette précaution ne fuffit pas pour corriger les 
vices de l'éducation , auxquels elle met le comble 
par une autre difpofition qui ordonne d'émonder. 
«II faut, dit-elle , émonder les arbres, afin qu'ils 
» croiffent bien fains, & qu'on puiííe en avoir de 
» propres á faire des baux pour les navires, des 
» quilles Se des quarts de rond; il faut les amélio-
» rer en coupant les pointes de la tige principale ». 
Cette difpoñtion, fi contraire au but qu'on fe 
propofe , eft caufe que la plus grande partie 
des rouvres Se des chénes de l'Efpagne font creux, 
de méme que ceux dont on n'a point coupé la 
tige, mais qui Font eu rongée par les chévres, 
par les bceufs ou par- les cerfs. Par la méme raifon, 
tous les múriers blancs de Valence Se de Murcie 
qu'on ététe font creux , tandis que les müriers 
noirs de Grenade qu'on n'ététe point font fains 
Se en bon état. Sur le chemin de Tortofe á Va­
lence j'ai pris la mefure de trois müriers rhonf-
trueux, creux au point qu'il ne leur refte que 
Pecoree, Se qui produifent du fruit néanmoins. 
L'un de ces müriers avoit quarante Se un pieds de 
circonférence. A Villa-Viciofa, en Portugal, j'en 
ai vu beaucoup d'auífi gros, mais fains Se folides, 
parce qu'on ne les a pas ététés comme ceux de 
Tortofe. Enfin , tout arbre que l'on ététera, fui­
vant l'efprit de l'Ordonnance , pourra croítre 8e 
vivre long-tems; mais il arrivera difficilement á 
fon point de maturité fans que l'intérieur en 
fouffre, Se il parviendra difficilement á ce tems 
de repos entre la vie Se la mort, oü les conduits 
fe changent en fibres folides Se oü les fucs cefient 
de circulen On exceptera de cette regle le cédre Se 
le pin , dont l'intérieur ne periclite pas , lors 
méme qu'on en coupe la tige Se les branches. 
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. II y a tine dífférence enorme entre les arbres 
¿ont les flbres font imprégnées d'une huile incor­
ruptible & balfamique , & ceux qui tirent leur 
fubílance d'une puré féve, dont la furabondance 
les diíbofe á la putrefacción. 

II eft inconteftable que les racines d'un arbre 
croiffent & augmentent en proportion de la íubf-
tance dont le tronc & les branches ont befoin. 
II eft également certain que les fucs que ees ra­
cines pompent, fe diftribuent annuellement dans 
le tronc & dans les branches , pour vivifier & 
pour fubflanter les feuilles , lesfteurs & les fruits; 
c'eft pour cela que les míiriers blancs de Valence¿ 
qu'on émonde tous les deux ou trois ans , com-
mencent á s'enclommager lórfqu'ils en .ont cinq 
Ou fix. Les rouvres & les chátaigniers de Bifcaye 
que Fon émonde , les premiers tous les dix ans 
& les feconds tous les vingt ans , pour en faire du 
charbon , font fujets aux mémes inconvénients ^ 
encoré qu'on le fáffe á l'époque la plus favorable. 
On voit au contraire que les arbres qui croiffent 
naturellement , & qui viennent fans étre tranf-
plantés , ététes , émondés ni endommagés , ne fe 
pourriffent & ne fe creufení jamáis fans quelques 
accidents. C'eft toujours la vieilleffe qui les con­
tó naturellement á la mort. 

II eft cependant certain qu'une petite partie de 
fucs, interceptes par la coupe de quelques bran­
ches j n'eft pas affez coníidérable pour pourrir 
un arbre ni pour lui caufer un grand dommage en 
refluant dans le tronc , pourvu toutefois que la 
plaie fe ferme promptement ; &c c'eft ce qui ne 
peut fe faire lorfque la branche eft groffe. Mais 
<juand on multiplie l'émondage , il eft incontef-
Jable que la chaleur 6¿ l'humidité y introduifent 1% 

Z 
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carie 8e la corruption. On voit á Aranjués de$ 
ormes qui ont prés de deux-cents ans qui n'ont 
jamáis été étéíés ; auíH ont-ils des troncs d'une 
groffcur enorme 6c d'une hauteur prodigieufe. II 
y en a qui ont prés de fix pieds de diamétre, Se 
qui ne laiífent voir encoré aucun fymptóme de 
vieiíleíTe; tandis que, de tous ceux qui étoient au 
Prado de Madrid, une infinité étoient morts pour 
avoir été émondés fouvent , 6c le refte étoit 
pourri avant d'avoir cent ans. A Aranjués, quand 
on arrache quelques-uns de ces ormes, dont la 
cime eft morte , attendu leur grande vieilleffe, 
on en tire des poutres , auffi folides que celles 
du bois de noy er; mais les vieux ormes du Prado 
(87) n'ont pu fervir qu'á brúler. 

Lorfque les múriers blancs de Valence ont été 
dépouiliés de leur premiére feuille , il en pouffe 
une feconde, auííi ahondante que la premiére. Je 
demandai á un Laboureur pourquoi il ne fe fer-
voit pas de cette feconde feuille pour élever d'au­
tres vers á foie ? II me répondit, que ce feroit 
faire un grand íoít á l'arbre, parce qu'en cueil-
lant cette feconde feuille on le fatigueroit, & on 
le feroit mourrir faute de fubftance. Dans le fond 
ce Laboureur n'avoit pas tor t ; mais la raifon 
qu'il m'alléguoit étoit fauffe : car les racines 
nourriffent de leur fue le troné, les branches, les 
feuilles, les íleurs 8c les fruits. En émondant les 
arbres, ils fe creufent, comme nous avons vu i 

(87) Quoique ces ormes du Prado a'exiñent plus, la 
comparaifon peut s'adapter á ceux des Délices, qni n o n í 

pas encoré trente ans , qui font devenus vieux , afiVeuXj 
& qui mourront bien-tot, pour avoir été émondés & 
«tetes. 
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teleur otant les premieres feuilles , on fait re-
•fluer la féve , qui fe reporte enfuite dans ces fe-
condes feuilles. Mais > li on cueilloit de nouveau 
ees feuilles, la féve rétrograderoit & fe rejetteroit 
fur l'écorce tk fur le bois , au point que l'arbre 
ciourroit de réplétion, tk non d'inanition comme 
difoit le Laboureur. 

Quant á la maniere de couper les arbres , il 
faut préalabiement découvrir les fouches , & 
avoir foin de laiffer une partie des racines au 
tronc, afín qu'elles fervent comme de ligature 
pour empécher l'effuíion de la féve , qui íé ré-
pandroit, fi on coupoitles arbres á fleur de terre; 
ce qui feroit perdre une grande partie de la flexi-
bilité tk de la forcé que ce fue donne aux arbres} 

quand il eft condení e. 
Lorfque l'arbre eft coupé, il faut le placer cíe 

maniere que les deux extrémités portent fur des 
pierres ou fur des morceaux de bois, eleves aü, 
moins de deux pieds de terre, afín que l'air puiffe 
breuler librement á l'entour. Si on le laiffoit 
etendu fur la terre, l'humidité le pénétreroit d'un 
cote, tandis qu'il fe fécheroit de l'autre : en l'éle-
vant méme au-deffus de terre , l'arbre eft fujet 
en partie á cet inconvénient , parce que l'ombre 
l'empéche de fécher également. Pour y obvier , 
on retournera l'arbre deux ou trois fois par aa 
fens-deffus-deffous (88). 

II réfulte plufieurs conféquences de ces ob-
íervations, tant pour la pratique que pour l'em-
ploi des bois de charpente >, dans la confíruftion 
des navires tk des bátimens. D'aprés cés ob-

(88) On peut fur cet objet confulter avec la plus 
grande Milité MM. Duhamel de Moaceau& deBuffon^ 

Z ij 
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fervations , ileft aifé de concevoir pourquoi, dé 
deux maifons , conftruites par un méme Archi* 
teñe , les murailles de Fuñe fe confervent en ton 
état, tandis que celles de l'autre penchent ckme-
hacent ruine parla dilatation ou parle rétreeiffe-
ment des poütres. Ces obfervations conduifcnt 
encoré á la folutlon du fameux probiéme , pro-
pofé á tous les Géométres de l'Europe, dont l'é-
noncé confifte dans cette queftion : pourquoi 
de deux vaiffeaux, faits par le méme conítruct eur, 
avec les mémes mefures , dans les mémes pro-
portions , dont le bois du méme cantón a été 
coupé dans la méme faifon, l'un eft grand voilier 
& l'autre ne l'eft pas ; l'un revient en bon état 
d'un long voyage , tandis que dans l'autre les 
pompes ont travaillé jour & nuit ? 

En eífet, je concois que la dilatation d'une 
poútre peut pouífer une muradle , & jé concois 
également que l'effet de la dilatation oudurétre-
ciíTement de plufieurs piéces de bois , de diffé­
rentes grandeurs & aífemblées fous difféfentes 
formes , peut changer la forme d'ün vaiífeau , 
donner une nouvelle aííiette á toutes fes piéces, 
une certaine ñexibilité ou inflexibilité, qui influe 
fur fa légéreté ou fur fa pefanteur ; ou, ce qui eít 
plus dangereux , qui peut ouvrir & écarter les 
jointures , de maniere qu'il faífe plus oü moins 
d'eau. 

On objeétera que la majeure partie des ob­
fervations que j'ai faites fur les arbres, ayantété 
faite dans les pays feptentrionaux & bumides de 
l'Efpagne , ne fauroit étre adaptée aux pays 
méridionaux & fecs. Je répondrai moi, que ces 
obfervations font de tous les climats, & que, s'il 
•y ít de la différence dans les réfultats, ce ne íef» 
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Éúe; du plus a u moins, J'ai vu , lde mes propres. 
yeux , que ces expériences font infaillibles en 
pbagne : fi qúelqu'un doute de ce que j'avance y 

il peut en faire l'épreuve á fes périls 6c rifques^ 

J) E la montagne de Reinofa & de fes forets 

de rouvres, 

\j A partie de l'Efpagne qu'on appelle món­
tagnes de Burgos peut fe divifer en deux portions; 
Tune comprife entre la plus élevée de ces món­
tagnes 6c la mer de Cantabre ; l'autre qui s'étend 
de la méme élévation du cóté de la Caftille jufqu'á; 
Burgos. Dans la premiére on trouve une Fon-
derie Royale de canons de fer , un chantier pour, 
conítruiré des vaiffeaux ,. 6c dans les environs 
une grande quantité de pierres d'aigle , groffes 
comme la. tete, 6c qui font appelées geodes (§9),, 
C'eft la patrie de Don Juan dé Buftamante % in-
venteur des fourneaux d'Almadén, pour diftiller. 
le mercure , dont nous, avons parlé á l'article de, 
la defcription. de cette mine.,. 

La partie ia plus élevée de. la montagne eft k 
moitié'chemin de Santanderá Burgos ; car, de­
puis le Port de mer de Santander jufqu'á Remora,, 
ón compre 'dpuze.lieues,, pendant lefquelles on, 
monte toujours , 6c de Reinofa on defcend juf-. 
qti'aux environs de Burgos. La fource de l'Ebre-, 
eft á une demi-lieue de Reinofa.. Ce fleuye, dont 

(89) La geode eft- une pierre creufe : fa cavilé ren-^. 
teme une matiére en forme de cryftallifation de terre m 

jfiable , & c qui fait du brují quand on la remue , faafi¡ 
f^'l parpifferienalafuperficie.de la pierre 
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le cours efe dirige vers le Levant, va fe perdre 
dans la Máditerranée ; & la Puifergue, reunie au 
Duero , va fe perdre dans l'Océan. On voit que 
le terrein de Reinofa partage fes eaux entre les 
deux mers , & que c'eft un des endroits les plus 
eleves de l'Efpagne. J'y ajouterai que c'eft un des 
plus froids ; car fes cóteaux , qui s'élévent dans 
l'atmofphére jufqu'á la ügne de congellation,font 
couverts de neige toute l'année. Le fol de la ma-
jeure partie de ees montagnes eít compofé de 
roches fablonneufes. 

Les rouvres les meilleurs , les plus folides & 
les moins caffants, ne peuvent croitre dans des 
terres calcaires graffes & humid.es; il leur faut 
au'contraire des terres argilleufes , fablonneufes. 
ou caillouteufes , compactes & froides ; parce 
qu'ils y croiffent fecs & lentement. Telle eít la 
qualité desterres des montagnes & des bois de 
Reinóla; aufíi produifent-elies les meilleurs rou-, 
vres d'Efpagne , &z méme dé PEurope.. J'ai exa-i. 
miné avec foin tous les cantons.de ees montagnes, 
dónt on a tiré les années precedentes , & dont 
on.íire encoré aujourd'hui plufieurs milliersd'ar-
bres pour la conítruftion des. vaiffeaux de Roi, 
& j'y ai fait les obfervations fuivantes. 

'J 'ai vu dans le bois de Sarcedillo une grande 
quantité d'arbres droits & tortus , coupés ,. 
tóéíoyés & équarris depuis deux ans ; ils étoient 
étendus par terre, expofés au foleil & á lapluie. 
11 réfulíe mille inconvénients de ces mauvaifes. 
habitudes. Pour les éviter, il faudroit enjoindre 
aux Bucherons d'équarrir les arbres auííi - tot 
qu'ils. les ont coupés , pour leur faciliter les. 
moyens de fécher. Ü faudroit les faire condiure 
au chantier fans^perdre de tems,, & les y placer-
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{bus un hangar , á deux pieds de terre ; car ,. í\ 
ees arbres portoient fur la terre , ils attireroicnt 
l'humidité & ne fécheroient point également (90)» 
jUn'eít pas néceíTaire de la'íi'.r fécher les arbres; 
ainfi pendant plus d'un anjear 1'expérie.nce prouve.-
que palié ce terme ils pompent,de i'air,á-peu-pré& 
gutant d'humidiíé dans certains jours, qu'ils en 
exhalent dans d'autres,. 

J'ai vu auiíi beaucoup d'arbres coupés de la 
méme année , dont les branches déjá iéparées 
avoient des boutens pres d'éclorre ou épanouis.. 
On fe dilpofoit néanmoins á les traufporter au 
chantier. Ce procede prouve qu'on ne faifoit 
point d'attention ni á la í'aifon ni au tems propre^ 
a couper ; car ce bois ne peut jamáis, valoir au--
tant que celui qu'on coupe quand le glandíoffibe,. 
&. avant le quinze Février, 

J'obíérvai encoré que les Bucherons avoient 
la.mauyaife habitude de couper les arbres á deux,, 
trois, & méme quatre pieds de terre. Cette partie 
du tronc , qu'ils perdent mal-á-propos , eft pré-
cifément la partie la plus folide & celle qui a le 
plus de réfiftance ; d'ailleurs, comme je l'ai ob­
fervé, elle eft néceíTaire, pour conferver le relie.-
en meilleur état; il faudroit avant de faire la 
coupe , commencer par découvrir les racines &. 
par en couper un demi-pied 011 un pied avec 
l'arbre. 

On trouve beaucoup de fontaines dans ees. 

(!,o) Suivant les expériences du Comte de BuíFon , le.-
fouvre qu'on laifíe avec fon écorce aprés l'avoir coupá , 

feche ü lentement, que prefque tout le tems que l'écorc©;; 
y/efte, doit étre recardé comme un tsms perdu p Q U * i ¿ 

fcckfir. 
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bois , 6c notamment au pied des montagnes^ 
Dans íes cantons humides , 6c aux environs des' 
íburces, il y a des terres excellentes ,' dans lef­
quelles les rouvres deviennent de la plus grande 
beauté en trés-peu de tems ;mais ce double avan-' 
tage étant aux dépens de la qualité de l'arbre , il 
ne faut pas fe fervir de ees bois pour la conftruc-
tion; ils font toujours fpongieux 8c ils ne féchent 
jamáis bien. 

J'ai dit que tout arbre qui croit dans des fonds 
ou dans des cantons humides, le pourrit avant 
d'arriver au point de perfeñion , en fuppoíant 
méme que la qualité des terres lui foit conv'enable. 
Il en eít de méme de ceux qui font plantes á la 
proximité des villages, parce qu'en general ils 
ónt tous été émondés, foit pour en brúl'er íe bois, 
foit pour le travailler, 6c il eft certain que, quand 
on coupe les branches d'un arbre , il fe pourrit 
infailliblement dans le cceur. On doit done avoir 
un foin particulier de ne point employer pour la, 
Marine cí'arbres de cette eípéce, quelque beaux8c 
quelque fains qu'ils pároifíent d'ailleurs á la vue. 
& fous la coignée , parce que , malgré les plus 
belles apparences, ils ont intérieurement le germe 
de la corruption. 

Je n'ai pu voir indiiteremment des montagnes. 
entiérement dépeuplées d'arbres par des Buche-, 
rons qui les avoient abattus fans jugement 6c fans. 
reflexión. Auffi ces terreins ne fe repeupleront-ils, 
jamáis , puifqu'il n'y refte plus d'arbres pour 
produire des rejettons, ou de glands qui ptiiiíent 
frucliíier en tombant, 8c que ce font tes- deux 
meilleurs moyens pour entretenir les boisenbon 
état. On auroit dü avoir l'attention de prevenir-
une perte auííi coníidérable^ par une Ordonnance. 
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qui auroit enjoint de laiffer dans les coupes de bois 
au moins feize arbres par arpent, & á diftances 
¿gales , autant que cela auroit été praticabie. 
Olí auroit pu ordonner encoré de femer dans 
les bois , dégarnis bu épitifés , des glands , qui 
guroient produit de nouveaux rouvres , comme 
on lepratiquera toujours dans les, endroits oii 
l'expérience a déjá fait conñoítre que cette pré­
caution étoit néceffaire (91) . 

II y a quelques années que des particvüiers établi-
rent des forges auprés de ces bois; fi cela continué,' 
On les dépeuplera infailliblement de leurs beaux 
rouvres , comme cela efe arrive en Bifcaye & á, 
Guipufcoa , oii l'on eft obligé de faire des. pépi­
nieres pour repeupler. les foréts. Si la permiflion; 
d'étabhr des forges dans la montagne doit fub-
fifier , il conviendroit au moins, d'empecher 
qu'on ne coupe de grands rouvres pour en faire 
du charbon , d'autant plus que le héíre ,. qui eft 
commun dans ce pays , peut fervir á cet ufage. 
A tout événement , on feroit beaucoup mieux 
d'obliger les habitans á planter de grandes, pépi­
nieres de rouvres' &c de chátaigniers , comme 
on fait en Bifcaye , pour repeupler les bois dans. 
lefquels on a fait des abattis fi eonfidérables, Se. 
pour remplir les terreins incultes qui font propres 
au bois. 

AI) Gonfultez M. de Buffon á cet égard.. 
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X> E s tavirons de Reinofa , de la fource de 

l'Ebre, & du cowmencement du canal de CaJiilU • 

(inicie oic l'on parle par occafoa de Üemeri -

de Ühuile de K.tre>& du beurre. 

P A R M í íes móntagnes & les pies qui com­
pofent íagrande Cordiliere desPyrénées,ily ena 
peu qui foient auíii élevées que celles des environs 
de Reinofa. Le fommet de plufieurs de ces monta-. 
¿rje eft toujours couvert de neige : elles.font com-, 
pofées pour la plus grande partie de msíTes 
enormes de grais , melé de quartz , gros comme 
des chátaignes , qui font corps avec ces maífes, 
de la méme maniere que ceux de la cote brillante 
de Grenade. 

A une lieue, au Nord de Reinofa , on remar­
que une montagne trés-élevée , qu'on appelle 
Arandillo , dont le fommet eft décompofé, de. 
maniere qu'il forme aujourd'hui une vafte plaine, 
ceuverte de prairies trés-fertiles. Les habitans 
difent qu'il y avoit autrefois un village dans cet 
endroit. Je n'ai pas de peine á !e croire, non-feu-
lement parce qu'on trouve fur le fol beaucoup de 
pierres qui ont fervi á batir; mais encoré, parce 
que les anciens étoient dans l'ufage de batir leurs. 
villages fur des hauteurs, afín de jouir d'un air 
plus pur. 

La compoíition de cette montagne eft des.plus 
fmguliéres. Au bas elle eft compofée de gypfe , 
au fommet de grais , & dans le milieu de pierre 
calcaire, empreinte de grandes comes d'Ammon 
&c d'une quantité prodigieufe de eoquilles de 
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¡Saint-Jacques qui fe trouvent' dans l'intérieu r 

¡neme de la roche. Sur le chemin de Reinofa on 
rencontre beaucoup de marbre noir avec des 
veines Manches, Quoique l'endroit ne foit point 
elevé , je ne fus point furpris d'y trouver du 
marbre ; car ces móntagnes font une fuite de 
celles de Bifcaye. Dans le Port qu'on paffe entre 
Azpeitia & Vidagná , il y a une montagne tres-
élevée, entiérement compofée du méme marbre 
«.;>•••?•> le fommet jufqu'á la bafe. 

Vis-á-vis Arandillo, & á deux lieues au Sud, 
il y a un autre cóteau fort elevé, fur lequel on 
voit un hermiíage. Ce cóteau eft couvert de myr-
tille. Au couchant de Reinofa on remarque une 
ha* iteur , que je crois fermement avoir été ha-. 
¡pee du tems des Romains; car,par-tout oul'on 
ereufe j on trouve des monnoies Romaines. Prés 
de cet endroit on trouve aufli beaucoup de mor­
ceaux d'émeri, mélés dans le grais , qui s'éléve 
hors de terre. 
. Puifque je parle d'émeri, j'ajoúterai qu'il y en 
a cinq ef¡: éces en Efpagne, La premiére, eft cet 
émeri de Reinofa, qui eft compofé de grains 
trés-gros. La feconde, au contraire, eft compofée 
de. grains trés-fins ; elle fe trouve au pied de 
Guadarrama, & on s'en fert dans la Manufacture 
de Sainfclldefonfe pour polir les glaces. La troi­
fiéme , eft l'émeri de la mine que les Maures ont 
travailíée á Alcocer en Eíxramadoure , ainfi que 
je l'ai dit ailleurs. Cet émeri n'eft point compofé 
de grains ; car , eñ briíánt la pierre qui contient 
un peu d'or , la rupture relie aufíl íifié que fi 
c'étoit de l'hématite. La quatrieme efpéce d'émeri 
w comme marbréé de qu; ríz ; on la-trouve dans 
k territoire de Molir.a-y.'Aragon , &C en Eílra* 
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madoure , dans le terrein dont le Roi a gratifie ¿ 
enrécompenfe de íes fervices , Don Pedro Ro^ 
driguez-Carnpomanes, Procureur-Général de Sa-
Majefté. Cette quatriome efpece d'émeri contient-
également de l'or ; mais en fi petite quantité, 
qu'elle ne vaiit ni la. peine , ni les frais indifpen-. 
febles pour Pen iéoarcr. La cinquieme efpece d'é-. 
meri eft celui qu'on trouve épars dans beaucoup 
d'endroits de l'Efpagne ,.8c- particuüérement dans 
les terres labourées de la Seigneurie de Molina , 
entre Tormera & Milmarcos'. Cet émeri eft en. 
pierres déíachées ,. noirátres 8c pelantes , qui % 

je crois , proviennent de la décompofition de 
quelque grand rocher ou des décombres de 
quelque mine. Ces pierres étant moulues pro-, 
duifent une pouííiére compofée de particules, 
raboteufes 8c mordantes. 

L'Ebre prend fa fource aux environs de Rei­
nóla , dans un petit vallon , 8c au pied d'une 
tour , appelée Fontibre. A quelques pas de fa. 
fource i'Ebre fait tourner un moulin , 8c on y 
trouve une quantité prodigieufe de truites ex-, 
cellentes 8c d'écreviffes. A Reinóla , les eaux de 
différentes fontaines 8c de différents ruiffeaux , 
vont fe perdre dans I'Ebre; 8c, deux lieues* plus 
loin, ce fleuve paffe par les défilés de Montes-
Claros, oii il recoit les eaux des vallons circon-
voiíins. Ce fleuve , devenu confidérabie aux-
confins d'Alava, arrofe dans fon cours des pays 
découverts Se fértiles , jufqu'á fon embouchure 
dans la méditerranée. 

Prés de Fontibre, 8c á une lieue Se demie de 
Reinofa , on trouve íe village d'Oléa, ou com­
mence le canal de Caítille. Ce canal doit paffer 
par Comefa , Cabria , Yillaefcuíá, le détroit clijt-
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Congofto , Mave, Villella , le détroit de No^ 
gales, Herrera de Piíuerga, Oforno , Fromifta , 
le Coúvent de Calahorra, & Grijóta, oü on doit 
le joindre avec celúi de Campos , qüi vient de 
Medina de Riofeco , 8c qui continué parPalence, 
Puegnas, l'Auberge de Trigueros & la Veruela, 
pour aller fe jeter au-deíi'ou ;¿ de Vallado lid dans 
la riviére de Puiferga, par laquelle il doit com-
muniquer avec le Duero. C'eft á cette derniére 
riviére que vient aboutir la navigation de l'autre 
canal , qui commence á Ségovie , 8c qui doit 
paffer par Floútaüarés , Bemaldos, Nava de Coca, 
Olmedo , Maíapozueios , 8c par Ville-Neuve de 
Duero. Comme la deícription d'un ouvrage de 
cette nature n'a aucun rapport avec mon fujet, je 
me contenterai de dite que le bonheur de la Caf­
tille dépend de l'exécution de ce projet , qui 
immortalifera les Miniftres qui l'auront approuvé, 
qui le fuivront 8c qui l'acheveront. 

A une portee de fuíil de la fource de 1'Ebre , il 
y a un petit lac fangeux 8c falé, dont on pourroit 
tirer du fel par évaporation,(puifqu'il en contient 
<>á 7I. par quintal), comme onfait avec les eaux 
qui viennent au-deffus de la fource du Tage. En 
hiver ce lac eft cóuvert de canards 8c d'autres 
oifeaux aquatlques. Le terrein des environs 
abonde en perdrix, en liévres 8c en cailles: on 
y trouVe auffi des ours fur le fommet des món­
tagnes. J'y ai vu dans les prés un grand nombre de 
plantes communes, telles que l'ariftoloche lóngue,' 
le poiigala , le grofeiller fauvage, la gande , la 
fpargelle , dont les feuilles font articulées 8£ 
triangulaires , l'alcée á feuilles de perfil , 1̂  
troéíne ; 8c celle qui y abonde le plus eft la créte^-
de-coq. On obfervera que, parmi tant de plantes 1 
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je n'ai trouve que le pouliot qui fút aromatique; 

II y a dans toutes ces montagnes une quantité 
de grands hétres qui donnent un fruit qu'on ap­
pelle fabuco dans certains endroits ék ove dans 
d'autres-. Ce fruit eft d'une forme triangulaire, ék 
Un peu plus gros qu'un pois-chiche. II eft couvert 
d'une peau minee, ék unie comme celle de la 
chátaigne , dont il a la couleur. II a quelque ref-
femblance au-dedans avec l'amande ; il vient en 
grains dans une efpece de coffe , qui s'ouvre 
d'elle-méme, lorfque le fruit eft múr. Alors il 
tombe comme la chátaigne. Les habitans de ees 
montagnes s'empreffent de le ramafler pour en-
graifíer leurs cochons (92.)* A cet efFet ils montent 
fur les arbres, qu'ils fecouent avec des perches, 
comme on fait en Eftramadoure peur le glancL 
Mais ils ne favent pas tirer de ees amandes la 
bonne huile qu'elles renferment en abondance, 
ck qu'on en extrait dans tous les pays du Nord, 
ou il y a de grands hétres auííi ehargés de fruit 
que ceux-ci. En prenant la méme précaution, les 
habitans de ees montagnes ne fe verroient pas 
obligés d'acheter, pour s'éclairer, de la graiífe de 
baleine qui pue, tandis qu'ils Ont dans leur propre 
pays une huile falutaire ék fans odeur, auííi bonne 
d'ailleurs á manger qu'á bruler» Cette huile de 
hétre ne le cede en rien á l'huile d'amandes, ék 
s'extrait de la méme maniere. Le marc qui refte 
aprés rextra£tion,fe pétrit en pains , qu'on fait 
fécher, ék qu'on donne avec fuccés aux vaches, 
en les délayant dans de l'eau , quand la neige , 

(92) On dit que le cochon, nourri avec ce fruit, eft 
tendré & gras, mais qu'il n'a ni l'odeur ni le goüt de, 
celui qu'on eugraiffe avec du gland, 
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ÍÜÚ5É apptoches de l'hiver, ne permet plus de les 
mener paitre. 

J'ai vu, chez un géntilhonime de Reinofa, una 
maniere de cultiver les choux , qui mérite d'étre 
rapportée. II avoit dans fon potager plufieurs 
pierres plates, d'environ trois pieds en quarré, 
de deux pouces d'épaiffeur tk percées au milieu. 
II plantoit dans le trou l'efpéce de chou , qu'ils 
a p p e l l e n t d a n s le pays. Ce chou y croiííbit 
& s'étendoit prodigieufement. J'en mangeai, & 
je le trouvai trés-tendre & trés-délicat. Je crois 
que cette invention pourroit étre fort utile pour 
les légumes , tk méme pour les arbres qui lan-
guiflént, faute d'étre humeóles dans les pays fecs 
& chauds, comme eft la majeure partie de l'Ef* 
pagne , ou il faut empécher, autant qu'on peut, 
í'évaporation de l'humidité , pour conferver á la 
terre fa fraícheur. C'eft pour cette raifon que les 
treilles qu'on plante dans les cours réuffiíient íi 
bien , parce que les pavés confervent l'humidité 
de la terre, en méme tems qu'ils 1'échaufFent. Je 
fuis certain que , fi on fuivoit cette méthode 
pour planter des pommes de pin ou des ananas 
dans les Provinces meridionales de l'Efpagne , on 
réuíiiroit á merveille. 

On nourrit beaucoup de vaches dans toute la 
jnontagne , tk on y fait d'excellent beurre, qu'on 
pourroit porter a. vendré á Madrid & ailleurs , 
fi les Montagnards favoient le faler tk le mettre 
en barrils , comme en Hollande, en Irlande , tk. 
dans d'autres pays. Au cas qu'il leur prit envié de 
le faire, je vais leur en indiquer des moyens qui, 
font trés-faciles. Sur dix livres de beurre, onmet 
deux onces de fel fin : on méle le tout , tk on le 
raet dans un barril bien propre , dont le bois n^ 
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puiffe lui communiquer ni goíit, ni odéur. Pou£ 
plus de füreté on met ce barril dans un autre. 

De cette maniere on peut conferver & tranf-
porter le beurre par-tout oii l'on veut. Pour peu 
que les Montagnards , les Galiciens & les Aítu-
riensle vouluííént; ils s'ouvriroient bien-tótune 
nouveile branche de commerce -, qui feroit des 
plus lucratives, & ils pourroient approviíionner 
la Marine & le Royaume d'une denrée que l'on 
eft obligé aujourd'hui de tirer en totalité des 
pays étrangers-. 

II feroit peut-étre á propos de diré ici quelque 
chofe fur le moral des habitans de ces montagnes 
de Burgos ; fur les grands hommes qu'elles ont 
produits, qui ont illuítré leurs familles ¿ & qui 
ont fondé des maifons dans tout le Royaume; 
Mais on peut, quant á ce dernier objet, leur ap-
pliquer ce que j'ai dit á l'article de la Bifcaye, 
quoiqu'il y ait quelque différence dans leurs 
mceurs & dans leur maniere de vivre. 

D E Bayonne a Madrid , par Eli^onde & par 

Pampdune: mine de Jel-gemme de Valtierra-, 

A P R É S avoir traveífé les Landes de Bor-
deaux , qui font des plaines de fable de plus dé 
cinquante lieues, viíiblement formées par la re­
traite de la mer, & couvertes d'une infinité de 
pins, j'arrivai k Bayonne , ville de commerce 
tres-jolie, dont les rúes font pavees de íilex cen­
dré avec des raies noires. En fortant de la 
ville pour venir en Efpagne, on marche pendant 
deux heures fur un terrein inégal , couvert de 
petits cailíoux de quartz , de grais roulés , de 

fragmens 
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fragrnens de pierres & de ierres non-calcaires.On 
trouve enfuite des pierres ardoifées,qui annoncent 
Ja proximité des Pyrénées,qui, effectivement, n'en 
font éloignées que d'une demi-lieue. Je répete ici 
ce que j'ai déjá dit ailíeurs, que les véritables 
ardoifes forit toujours diípofées en couches ho­
rizontales ; mais que j'appelle pierres ardoifées 
foutes les pierres íendúes comme des feuilles , 
foit oblíques, foit perpendiculares. 

Aux environs d'Agnca il y a de hautes món­
tagnes , dont le fommet eft compofé de pierres 
calcaires. On trouve au pied de ees montagne'dea 
ierres non-cal caires en valeur , mélées de grais 
arrondis. J'en infere que les rochers n'ont point 
encoré commencé á fe décompofer vers le fom­
met. Dans ce pays'on marne les terres avec de la 
chaux, pour y femer le maíz. Quand On veut y 
femer du bled, on y me tune plus grande quan­
tité de chaux , parce qu'autrement le terrein ne 
produiroit pas. Ceci prouve combien il eft in-
difpenfable d'échauffer , d'ouvrir , 6c de fubdi-
vifer les terres fortes 6c froides des mon-
tsgner. 

Les arbres que le pays produit de lui-méme 
font des rovivres, des chénes 8c des chátaigníers. 
On y voit auffi des pommiers greffés, dont le 
fruit fert á faire du cidré. A Une demi-lieue 
d'Agnoa, il y a un petit ruiffeau qui fépare 
TEÍpagne de la France. Dans cette partie, on 
y trouve le filix ou la fougére , dont on fait des 
ffionceaux qu'on laiffe pourrir , 8c qúi fervent 
d'engrais pour les jardins ; la bruyere 6c le genét, 
Dans les endroits qui ont été labourés, 6c oii les 
animaux vont paitre , on voit deux efpéces de 
faenthe > du lierre-terreftre ? 6c quelques autres 
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plantes ufuelles. On paffe enfuite par une Chm> 
treufe , qui eft au pied d'une haute montagne de 
1-ochers ardoifés ck de quartz , dont le fommet 
«ít compofé de roches fablonneufes, couleur de 
pourpre» Au pied de cette montagne on trouve 
fe premier village d'Efpagne , appelle Maya, On 
fort de ce village pour entrer dans une vallée, 
fertile en maíz ck en navets: quoique le terrein 
íi'y foit pas calcaire , on y trouve en tres-grande 
quantité les plantes que les terres calcaires pro* 
duifent ; telles font í'hieble , la jufquiame , la 
morelle , l'éclaire-,le dompte-venin, la fcrophu* 
laire , la pomme épineuie , le lierre-terreltre, 
l'aube-épine ék le prunellier. Je dinai au village 
d'Elizonde , ék, aprés avoir achevé de traverfer 
•cette vallée, je commencai ágravir une montagne 
de roche calcaire bleuátre , garnie de trés-beaux 
hétres dans la partie fupérieure, ék de beaucoup 
d'autres arbres dans la pente , comme l'aube* 
-épine, les pruniers, l'aune, le fureau, le houx , 
6kc. Cette montagne eít une des plus élevées du 
cantón. En faifant mention des plantes qui y 
croiffent , je n'ai entendu parler que de la partie 
de fon terrein, qui eíi encoré inctdte; car, dans 
les terres labourées , ék prés de l'auberge de 
fielate , qui n'eft pas éloignée du fommet de la 
anontagne, oü les mules, les cochons, lespoules 
& les chiens peuvent aller , il y a un petit 
jardin qui tient á l'écurie, dans lequel on trouve 
l'éclaire, la menthe , une efpece de lychnis, la 
renoncule, la períicaire, le plantin , le laitron , 
la fcrophulaire , l'angélique , la patience , ék 
deux fortes de capillaires qui croiffent fur les 
murailles.Je crois que, fi on bátiffoitunemaifon 
¿fur le fommet de la montagne la plus élevée > 1* 



" D I L ' E S P Á G N E : 37,1' 
plus déferte, & qui n'auroit jamáis produit au­
cune plai te; e crois que, ii on y habitoit, fi .on 
remuoit & fumoit la terre avec des excréments 
d'animaux, on verroit bien-tót croitre les plantes 
'•¿fuelles qui fe trouvent aux environs des villages 
&dans les plaines. Je conclus de cette obfervation, 
que, pour déterminer la hauteur de deux terreins, 
il eft abfurde d'obferver en general les plantes 
qüi naiíTent dans chaqué terrein, fans diftinguer 
celles qui viennent d'elles-mémes, de celles qu'on 
y plante. Si on n'en fait pas la diíFérence , on 
trouvera que la colline de Meudon, prés de París, 
'eíl auíli élevée que les Pyrénées. 

De l'auberge de Belate on defcend en pente 
douce dans un autre vallon , formé par des có-
teáux fort eleves ^ compofés de terre & de 
pierre calcaire, &c couverts de vignes & de grainfc 
jufqu'á Pampelune. La premiére chófe qu'on 
rencontre dans ce vallon eft un beau bois de 
tfaénes , beaucoup de b u i s d e l'épine - vinette , 
des pruniers faúvages, des rofiers , & d'autres 
plantes communes dans les terres cultivées. On 
cótoye fans ceffe une petite riviére que le vallon 
a formée, & qui coule parmi des grais arrondis, 
couleur de pourpre , de la méme efpéce que 
ceux qu'on trouve du cóté de France. Le vallon 
eft terminé par une petite plaine circulaire , 
bordee de cóteaux détachés des Pyrénées , au 
milieu de laquelle , & fur une petite éniinence , 
eft agréablement fituée la ville de Pampelune , 
capitale du Royaume de Navarre. Avant d'y 
arriver on ne trouve plus de pierres roulées , 
& on remarque de ce cóté que le terrein eft plus 
elevé que du cóté de France. 

Les plantes que j'ai vues d¿ns cette plaine d¿ 
A a i j 
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Pampelune , dans fes champs , dans fes vignes g 
& le loftg des chemins , font deux efpéces dé 
chardon-róland, dont l'un s'appelle le chardon 
á cent tetes % le coquelico-, les deux glouterons, 
le marrube blanc, la viperine ,*l'hieble, le caille-
lait blanc , la moutarde, la camomille, le plantb, 
l'orvale , la pilofelle, la fcabieufe, l'argentine, 
la croifette , la jufquiame , le mille - pertuis , 
i'aigremoine, le chardon á foulon, Faube-épine, 
l'arréte-bceuf, le liferon, le prunellier. 

On voit diftinctement dans cette plaine la dé-
eompofition infenfible de la terre calcaire ; car, 
dans une ouverture prefque perpendiculaire, de 
plus de cent pieds de haut, qui eft. formee par 
la petite riviere , on appercoit une terre qa'oh 
prendroit au premier coup-d'ceil , & méme au 
tact, pour de l'argille, & qui n'en eftcependant 
pas, C'eft plutót une terre calcaire , mélée da 
írés-peu d'argille, qui réíulte desplantes póurries-, 
j ' en fis l'expérience avec l'acide que j'ai coutume 
de porter avec moi, quand je voyage.On trouve 
«galement cette méme terre bleuátre prés de la 
Ville , mais elle y eft plus dure ; &fur le cóteau 
qui eft vis-á-vis , elle l'eft au point, qu'on peut 
l'appeler pierre. Elle eft difpofée par couches, 
•qui font obliques , de méme que celles dont je 
viens de faire mention. Tout ceci eft une preuve 
¡bien claire de la décompofition des rochers. 

En partant de Pampelune , on paffe par Une 
.plaine de deux lieues &C demie , qui eft un peu 
anégale : elle eft remplie de pierres roulées juf­
qu'á la montagne qui eft en face. Pallé cette mom-
•tagne le terrein eít cultivé , & les terres y font 
jnélées & confondues. II y a des montagnes d« 
foches calcaires pelees, oh l'on ne trouve qu'un 
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peu de brufay, dont. le fruit vient á l'extrémités 
des feuilles , quelques chénes , du genévrier 8í 
de la lavande. Tafalla eft a deux lieues ¿V: dernie. 
de cette montagne : on y arrive par un vallon , 
rempli de cailloux calcaires. De Tafalla a Capar-
rofo il y a, cinq lieues , qu'on fait en traverfanf 
une grande plaine , couverte de pierres 8c de 
plantes aromatiques , telles que le romarin , la. 
lavando , 8cc. Cette plaine peut fe divifer en 
quatre parties. La premiére, á la fosrtie de Tafalla, 
eft couverte d'oliviers. La feconde eft remplie de; 
vignes. Des champs , cultives pour le bled 8? 
pour l'orge, rempliffent la troifiéme r 8c la qua­
trieme eft prefque, incidre , á la réferve des en­
virons de Caparrofo, oii l'on trouv e des oliviers 
8c des terres á bled. A Caparrofo la plaine eft 
cpupée par un monticule, oül'on trouve de tems 
en tems des pierres arrondies , couleur de pour r . 
pre, femblables á celles qu'on voit du cóté, de la 
France. 

En fortant de Caparrofo , ¡ on traverfe une 
haute colline inégale , dans laquelle quelques 
Mineurs pourront fe tromper, 8c prendre pour 
des veines de, fpath celles. de gypfe bjancnátre. 
qui s'y trouvent, & qui n'ont que deux ou trois 
pouces d'épaiffeur. On a beau y creufer , on n'y 
découvre que du gypfe,, qui fe rencontre fort 
rarement avec les métaux., 

A une lieue de cette montagne, on eptre dans 
une autre plaine qui eft. incube íaute d'eau. On 
monte enfujte le long de quelques collines rg-
guliéres , compofées en general de maíjes enor­
mes de breche , de pierres á plátre roulées, S¡c 
de grais couleur de pourpre. 

Tout ce terrein eít inculte : c'eft un. vrai dé~ 
Aaiij 
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fert, oü l'on ne trouve qu'un peu de romarin, dé 
lavande , d'afphodéle , ék quelques petits chénes. 
En íbrtant de cette lande, on entre dans une! 
plaine fertile, ék arrofée par différents canaux," 
dont les eaux viennent de I'Ebre. Je vis dans 
cette plaine le tamarife , qui eít un tres-bel ar-
briífeau lorfqu'il eft en fleur. 

Je paffai la nuit dans Fauberge qui eft fur le. 
bord de I'Ebre , ék je remarquai que ce fleuve 
entrainoit dans fon cours beaucoup de pierres 
roulées, tant calcaires que couleur de pourpre, 
q u i , au premier coup-d'ceil , paroiffent venir 
du cóté de fa fource; mais j'en doute. De Capar-
rofo , jufqu'á I'Ebre , il y a quatre lieues de. 
plaine, formee par la méme riviere, ék bordee 
d'une chaine de collines , qui s'étend de l'Eft á 
FOueít. Ces collines font compofées de terres 
calcaires, mélées de gypfe , tantót en veines , 
d'autrefois en grains, ék quelquefois en morceaux 
blancs comme la neige. Cette chaine a plus de 
deux lieues d'étendue. Dans fa partie la pluŝ  
élevée, on trouve le village de Valtierra fur une. 
cote , vers le milieu de laquelle on trouve une 
mine de fel - gemme , qu'on découvre hors de. 
terre du cóté qui conduit á la galerie de la mine. 
A vingt pas , dans l'intérieur de la mine, on voit 
que le fel, qui eít blanc ék en abondance, a pé-. 
nétré les couches de gypfe. Cette mine peut 
avoir quartre-cents pas de long, ék plufieurs de 
fes galeries laterales, qui en ont plus dequatre-
vingts, font foutenues par des piliers de fel ék 
de gypfe, que les Mineurs y laiffent de diítance 
en diítance, avec affez d'iníelligence pour que 
l'intérieur reífemble aune Egliíe Gothique. Le 

"fel fuit la direction de la colline , en s'inclinant 
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fctt peu vers le Nord , ainfi que les veines de 
gypfe.. Le fel eíl contenu dans un efpace d'en-
víron cinq pieds d'élévation, fans, qu'il paroiffe> 
la moindre variation dans tout ce qu'on en dé ­
couvre.. II paroit qu'il a corrodé plufieurs couches. 
de gypfe 8c de marne, dont il a pris la place > en. 
laiflant cependant fubfiíler encoré quelques vef«-
tiges de ces. deux matiéres.. 

Ala fin de la principale galérie,. les Mtneurs^ 
ont prolonga un ramean vers la droite, oh l'on 
voit que le filón falin fuit exaüement l'incli-
naifon du cóteau, dont la pente eíl confidérable. 
dans cette partie , 6c que cette couche de fel de-
cinq pieds d'épaiffeur defcend dans le vallon ^ 
pour paffer á la colline qui eíl vis-á-vis. Cette, 
marche réguliére détruit le fyíléme de ceux qui; 
prétendent que le fel-gemme fe forme par l'éva--
poration des feux fouterrains,; car , s'ií en étoit: 
ainfi, les filons n'en feroient pas ondés, comme 
ils le font ic i , oíi ils reffemblent aux couches de¿ 
charbon-de-pierre de Chamond prés de Lyon te 

$C á celles.d'afphalte (93) en Alface, qui fuivent¿ 
les élévations 6c. les pentes des collines &. des» 
vallées, Se ou l'on voit fouvent que le bitumft: 

(93) On, appelle afphalte le bitume de Judée qu'óifc 
tire du lac Afphaltite ; c'eft-á-dire, de la mer morte, o« 
L'Ecriture nous apprend qu'étoient íituées Spdome & 
Gomorre, On donne le méme nom a tous les bitunjes, 
naturels qui lui reffemblent. C'eft une matiére. liquide:, 
qui s'éieve du fond de l'eau , qui furnage & qui s'endur-̂ . 
eit comme la poix, & méme davantage. Elle fert a di£?_ 
férents ufages dans la médec¡ne& dans les Arts. Bsaucoupi 
de gens. croient que. c'étoit avc .ee bitume que: les,; 
Egyptiens embaumoient leurs,cadavres., vulgairerrjej^ 
«ftiujus foují le. Bom de, Muruie*.«U Moin¡es. 
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hage fur l'eau, lorfqu'il lui arrive d'en rencon~ 
¿rer. Je, préfume que le fel croit 6c s'augmente , 
comme le metal dans les mines ; que le charbon 
fe forme de bois foífile , comme on peut le voir 
par les débris qu'on en trouve dans Íes mines, 
éc que i'afphalte eft produit par l'eau de quelque! 
fource. 
' J'examinai avec atteníion.les couches de fel de. 

la mine de Valtierra; je íes coniparai avec les 
couches de terre 6c de gypfe, dans lefquelles elles 
font encaiffées. Je trouvai que la voute extérieure 
étoit compofée d'un gypfe qui produit quelques 
plantes aromatiques. Je rencontrai immédiate-
jnent aprés deux pouces de fel blanc , féparé du 
gypfe par quelque portion de terre faline; trois 
pouces de fel pur enfuite, fuivis de deux pouces. 
de fel-pierre &C d'une couche de terre. Je remar-
cuiai auífi-tót une autre couche bleuátre, fuivie 
de deux pouces de fel ; 6c enfin , je trouvai 
d'autres couches, alfernativement compofées de 
terre &c de fel cryítallin jufqu'au fond de la mine, 
qui eft de gypfe , onde comme les autres cou-' 
ches , tant en defcendant le vallon, qu'en mon-
tant le cóteau qui fait face. Les veines & les 
couches de terre faline font d'un bleu obfcur ; 
mais celles du fel font toutes blanches. 

Cette mine eít fort élevée, relativement ala 
hauteur de la mer; car on monte prefque tou­
jours depuis Bayonne , á l'exception des def-
centes , qui font inféparables d'un pays mon-
tagneux. 

On continué de monter depuis Valtierra juf­
qu'á Agreda , qui eft la premiére ville de Caf-
tille, íituée au pied d'une des plus hautes mon­
tagnes de rEfpagne, appelée Mqncayo , dont leŝ  
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joches fe décompofent en terre , au point que. 
Je fol, qui eft couvert de plantes, eft un de ceux 
qui méritent le plus particuliéremeht l'attention 
des Botaniftes , par l'abondance des végétaux 
qu'on y trouve. En fortant d'Agreda, on defcend 
dans un terrein montueux , compofé de roches, 
ge de terres calcaires, qui conduifent á une plaine-
fablonneufe.- A l'extrémité de cette plaine , on, 
monte un cóteau fort étendu, couvert de grands 
chénes, qu'on defcend enfuite pour traverfer la 
plaine , ou eít fimé le village de Hinpjofo. Paffé 
ce village , on rencontre un bois de chénes , au, 
bout duquel on entre dans une autre plaine , un. 
peu inégale , 8e prefque toute cultivée ; mais 
dans laquelle on ne voit ni arbres ni arbriífeaux. 
Cette plaine vient aboutir au village d'Almeriz, 
ou elle eft fort unie 8c compofée d'une terre 
graffe, mélée de cailloux , de petits quartz ronds 
8c de petite grais. II eft affez íingulier d'en trouver 
au milieu de la terre calcaire. 

En-decá d'Almeriz, le fol, d'un fable roux, eft 
de la méme nature , jufqu'á une lande , ou je 
trouvai le méme quartz 8e le méme grais. De 
cette lande, je traverfai une autre grande plaine , 
cultivée 'jufqu'á Álmazan , qui eft fur les bords 
du Duero. Aprés avoir examiné ce terrein, qui 
eít fertile en bled 8c en orge , je trouvai, á quel­
ques pieds de la fuperficie , une roche calcaire , 
couverte á l'extérieur d'une grande couche de 
terre fablonneufe, avec des quartz 8c des grais, fi 
différents du fond du terrein , qu'on les prendroit 
pour des matiéres étrangéres. Le phénoméne eft 
rare ; ceux qui voudront en tirer des confé-
quences, pourront donner carriére á leur ima-
gination, : 
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Almazan. eft payé de grais arrondis, A lafprtie 

de ce village , on monte une petite cote , cou-, 
verte de pierres, de cailloux & de íable., On dé-. 
Couvre, du. haut, une vafte éteijdue de pays qui 
paroit tres-uni, niais qui ne l'cír pas. Tout le 
terrein eft compofé de colimes bailes , égales & 
arrondies.,. qui , étant yues, de loin , iemblent 
former une plaine , en ce qu'on n'y appercoit ni 
précipices ni ravins. Ces collines i >nt calcaires, 
& il y en á quelques-unes dont les roches font 
pelees,, On en voit d'autres qui foi.t couyertesde 
ierre , & fur•leiquelles.on trouve rarréte-bceuf, 
I'auróne inodore ,1a lavande tk le petit cyfte qui 
donne le ladanum ; mais toutes ees colimes, font 
inciiltes dans une étendue de plus de quatre lieues., 
On en fort pour entrer dans un vallon de bonne 
terre, oii l'on trouve une fource ék un village.. 

Paredes eft fijüe a trois lieues ¿k demie de ce 
village, & en traveríantune grande plaine inculte 
& niégale , on arrive a Baraona , qui eft bátie 
prés d'une colline pyramidaie , fur le fommet de 
laquelle les Anciens trouvérent une fource tk 
bátirent un village. Paredes eft dans une profonde 
yallée, á la forne de laquelle on trouve des co-
íeaux, entrecoupés de vallons calcaires tk cuK 
ti vés pendant l'elpace de plus d'une lieue & demie.. 
On trouve enfuñe des collines incubes, pleines, 
de cyftes ladaniféres,. jufqu'á la epte d'Atienza. 
qui fépare les deux Caftilles., On emploie trois, 
heures á traverfer cette montagne , qui eft 
compofée de cailloux quartzeux , mélés de grais, 
d'un grain trés-fin , tk de roches qui fortent de: 

terre , & qui font d'une matiére argilleufe 
pleine de mica blanc &C gris. Je ne concois pas. 
comment il y a du quartz dans. ce cantón, parce,-
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qu'il' ne paroit pas que la décompoíition des 
roches ait pule former. Le terrein eft couvert 
de chénes 6k de cyftes ladaniféres. 

Une peu plus loin, on trouve une grande plaine 
parfem.ee de collines baffes, dans, lefquelles les 
eaux de pluie ont fait des ouvertures : on y voit, 
au commencement des quartz, du grais ck de la 
terre non - calcaire. Immédiatement aprés on 
trouve beaucoup de pierre á plátre , mélée de 
quartz, ók dont l'enfembíe, avec une terre rouffe, 
dure ók calcaire , forme une pierre en breche. En 
cinq heures j'arrivai á Xadraque, aprés avoir vu 
fur le chemin les mémes plantes que la, journée 
precedente , á l'exception de grands cyftes la­
daniféres , ók de l'arréte-bceuf qui y étoient en 
plus petite quantité^ 

De Xadraque á Flores on compre quatre lieues,. 
&C á moitié chemin on trouve un terrein de col­
lines égales, remplies de crevaffes. On voit , á 
n'en pas douter, que ees crevaffes font occaíion-
nées par les eaux de pluie qui entrainent les 
terres calcaires, ók il n'eft pas diíficile de s'apper-
cevoir que tout ce pays a été plat; car les parties 
qui font encoré fans ravin ont un fond de roche 
dure , ók il commence á s'y en former á me-
fure que les eaux les minent. Fai vu quelques-
unes de ces parties , dont la dégradation fuccef-
five annoncoit déjá qu'avant vingt ans elles for-
meroient des collines; d'oh je conclus que, s'il 
y a des montagnes qui fe détruifent peu-á-peu 
pour fe convertir en plaines, il y a également 
des plaines qui fe convertiffent en montagnes. 

On trouve fur le chemin un bois de kermes 
des Provencaux , femblable á la plus grande 
pvtie de ceux que j'avois déjá vus en Efpagne , 
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rerriplis de kermes (94); & , par rapport á cette 
circouíiance , je íerois d'avis de les appeler 
yeufes de kermes. Le bois finit avec le terrein. 
pierreux, & á ce bois fuccéde vme terre bien 
cultivée & fertile en bled, en huile & en vin. On 
y voit auffi beaucoup de thim, de lavande, d'au-> 
róne & de fauge. On laiffe en paffant le village de 
Hita , fitué au pied d'un cóteau tres -. elevé en 
forme pyramidale , qui paroit furmonter les 
autres collines, comme un grand rocher au milieu 
de la mer. Son fommet eft couvert des ruines, 
d'un ancien cháteau. 

Aprés avoir paffé la riviere d'Henares , on 
entre dans une plaine fertile oii il y a beaucoup 
de petits cailloux fablonneux , d'un grain tres-, 
fin. II eft bon d'obferver que , quand on eft 
entré dans la nouvelle Caítille, on trouve con-, 
tinuellement des pierres de cette nature jufques 
dans les collines de terres calcaires., 

Pour arriver á Alcalá on cótoie une chaine 
de cóteaux , fur le. fommet defquels régne une 
plaine trés-élevée de terre calcaire & cultivée. 
D'Alcakt on yient á Madrid; mais je me difpenr. 

(94) Le kermes efl: un petit infefle qui nait fur les 
arbres. II eft connu dans l'Hiftoire Naturelle fous le 
nom de galle-infeíte , ainfi nommé, parce qu'il s'at-
tache aux feuilles pour y pondré fes ceufs, de maniere 
qu'il reíTemble á la noix de galle , ou aux nids que font 
les autres infectes. L'efpéce qu'on trouve fur Pyeuíe 
étoit la feule dont on fe fervoit autrefois pour 1'é-
carlate , fi rare & fi eftimée des anciens , jufqu'á l'é-
poque á laquelle les Efpagnols apportérent du Mexique 
la cochenille, qui n'eft,autre chofe qu'une efpece de 
kermes , & qu'ils appelérent cochenille, parce que ees, 
vers leur parurent reífembler á des cochons. 
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feraí de parler ici de ce que j'ai vu fur le chemin , 
puifque j'ai l'intention de faire une deícription 
particuliére des environs de cette capitale. 

J)E Pampelune a Saint- Jean- Pied- de -Port i 

.par Roncevaux. 

D £ Pampelune on monte en pente douce pen­
dant quatre heures jufqu'á Zubiar, en trouvant 
continuellement des buis , des genéts épineux 
avec leur cufeute (95) , les mémes pierres cal-
caires & les grais qu'on trouve á Pampelune. 
Au-delá de Zubiar le buis ceffe abfolument: on 
trouve des hétres & des poiriers fauvages. Pen­
dant cinq lieues, jufqu'á Bourguette, on voit des 
collines couvertes de fougére malgré leur élé-
vation. Ces collines ne font qu'á une demi-lieue 
des eaux qui féparent la France d'avec l'Efpagne. 
Ces móntagnes de Bourguette produifent les mé­
mes plantes que les bas prés & le bord des 
riviéres : elles font compofées, á une grande pro­
fondeur , de bonnes terres fértiles en páturages 

(q<¡) La cufeute eft une plante parante particuliére V 
en ce qu'elle ne le devient qu'aprés avoir tiré fa fubf­
tance de la terre par une racine minee comme un fil» 
-&qui fe feche auíH-tot. Cette plante vit enfuite aux dé-
pens de celle á laquelle elle s'attache. Sa forme reffemblé¡ 
á celle d'un cheveu , & , par le mOyén de certains 
tubercules trés-minces , qui s'infinuent dans l'écorc'e 
des plantes & qui fervent de racine á la cufeute , celle-
ci en pompe le fue qui la nourrit. La cufeute vient fur 
toutes fortes de p laates , mais particuliérement fur 1* 
.vlgne. 
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éxcellents pour les juments & pour les vaciles ; 
mais leur fitúation eft fi élevée & íi froide j 
qu'elles ne produifent ni bled, ni orge, ni méme 
du maíz. Parmi les plantes que j 'y ai vues, on re­
marque lá fraife , l'eufráife , la guimauve, la 
•jufquiarne, la vervenne , le fureau l'hieble, le 
bouillon blancla morelle, la gaude , la digitale, 
le behen blanc, le milie-pertuis, l'alcée, le houx-, 
labruyere á feuille de myrthe 5 l'airelle ou myr-
tille, qu'on appelle rafpana dans la montagne , & 
-arandilla dans la Navarre. Toutes ees plantes 
croiffent & fleurilTent dans un pays couvert de 
fix pieds de neige pendant cinq mois de l'année. 
Roncevaux eít á une demi-lieue de Bourguette j 
dans une belle plaine, quoique petite, appelée la 
Playa de Andrés Zaro , oii l'on prétend que fe 
donna la bataille oiipérirent Roland Seles doüze 
Pairs. 

En montant pendant deux heures depuis Ron­
cevaux , on parvient au haut d'une des montagnes 
les plus élevées des Pyrénées, appelée Altobif-
car ; mais il faut cinq heures pour defeendre de 
l'autre cóté á Saint Jean-pied-de-Port. Le fommet 
de cette montagne eít compofé d'une roche , 
femblable á celle de Sierra-Nevada: on n'y trouve 
que des hétres , de la bruyere commune & du 
gazon. La defeente qui conduit en France eít plus 
efearpée ; on y trouve de ce cóté des roches 
fablonneufes , de l'ardoífe , dú marbre, noir , 
Veiné de blanc, & du marbre en breche. II y 
a auffi du marbre veiné dans les environs de 
Saint-Jean; & de Saint-lean á Bayonne , on voit 
alternativement de l'ardoife, de la pierre calcaire 
Se du marbre veiné. Je remarquaj que tous les 
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mchoñs de ce pays" ont les oreilles dfoites &c 
formes, comme les fangliers-, parce que, comme 
eux , ils vivent en plein champ. 

Foyage de Madrid a Sarragojc. 

¡T'A R R I v A l á Guadalaxara par lé méme che* 
min que j'avois pris pour venir de Madrid á 
fampelune. En fortant de Guadalaxara i j'entrai 
dans un vallon de pierres calcaires, le long duque! 
•on monte continuellement jufqu'á Torija. Ce 
vallon eft fitué entre deux Gordiliéres de collines , 
compofées de couches de diverfes matiéres > & 
applaties vers le fommet. On voit clairement que 
ce vallon a été creufé par les eaux; car les pierres 
& les terres y font plus molles que celles de la 
plaine qui domine les collines ; c'eft la raifon 
pour laquelle elles ont moins rehilé. 

De Torija á Grajanejos il y a trois lieues de 
plaine calcaire , enfemencées pour la plupart. Le 
village eft fitué fur un grand ravin , aux cotes 
duquel quatre fources fe font ouvert quatre paf-
fages , pour fe reunir dans le grand ravin , qui 
n'a point été formé par un enfoncement de terre , 
puifque les couches du fond ne reflemblent 
point á celles du deflus-. Les couches inférieures 
d'un cóté du ravin font abfolument femblables á 
celles de l'autre , & de cette fimilitude j 'infere 
que ce font les eaux qui ont creufé ce ravin, en 
tntrainant la terre , & en découvrant les quatre 
fources qui forment le ruiffeau de ce vallon. Sans 
cette excavation naturelle , il auroit été inutile 
de chercher l'eau dans cet endroit, puifque les 
fources fe trouvent á plus de quatre-cents pieds 
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au-deffous du niveau de la píame fupérieivre; 

Aprés ci.nq heures de marche , j'arrivai de 
<?rajanejos á Algora. C'eft vm hameau báti á 
cote d'une fource de bonne eau , unique dans 
toute la plaine , qui eft un vrai défert, & oh l'on 
ne trouve que de la lavande, du thim, du genét 
épineux, du genévrier & du tribulle terreítre 
dans les deux derniér es lieues, On Trouve quelques 
chénes, creux pour la plúpart. 

Jetnis quátre heures pour aller d'Algora á AI-
coléa. Un peu avant qu'on y arrive, la nature du 
pays change ,&c la pierre calcaire cefie. On trouve 
á ía place des grais roux & blancs , tantót en 
veines , tantót en conches, & fouvent en mor-
ceaux. Ce grais continué pendant une lieüe &t 
demie: on vbit enfuite hors de terre des rochers 
qui ont plus de cent pieds d'élévátioñ, áuxquels 
fuccéde la pierre calcaire jufqú'á Maranchon. 
De Maranchon , on paffe par Anchuéia , dont-
íe terrein eft cultivé': on parvient en quatre 
Jieures á Tortuéra, litué dans un vallon fertile 
en bled & en páturages , au milieu duquel on 
trouve le villa ge de Concha, dont la íitüation 
eft , á ce que je crois , ürfe des plus élevées de 
l'Efpagne. Malgré cette élévatió'n, j 'y ai vu cinq 
efpéces de coquilles pétriflées , comme celles de 
^Molina , & pluíieurs grañds cédres d'Efpagne. 

J'arrivai, de Tortuéra á Ufed, en fix heuresi' 
Pendant les deux premieres heures,jetraverfaiurié 
plaine inégale , couverte de petits genévriers & 
de barbe de renard (96). La pierre calcaire ceífe, 

(96) On peut veir la defcription de cet arbriffeau dans 
les Naturaliftes. II vient beaucoup de barbe de renard erí 
Afie , §c c'eft d« cene plante qu'on tire la gomme. 
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8c le grais la remplace. Le terrein eft bien cultivé 
& fournit des pSturages en été á une multitude 
de brebis de palláge. Au Midi d'Ufed, il y a une 
lagune, appellée Gallocanta , qui contient du fel 
amer 8c du fel ordinaire. Le village eft fitué au 
pied d'une chaine de collines de grais pelee, qui 
fe termine en plaine./On paffe par une gorge de 
deux-cents pieds de large, qu'on appelle le Port : 
c'eft le pays dont j'ai comparé, dans le Difcours 
préliminaire, l'afpectavec celui d'Almaden. De ce 
Port, on delcend dans une vallée, arrofée par la 
petite riviére quil'a formée. Cette vallée eft des 
plus fértiles 8c des plus agréables ; elle eft remplie 
d'enclos 8c de jardins, qui forment une efpéce de 
bois d'arbres fruiíiers de plus de dix lieues de 
long, qui enrichit une multitude de jolis hameaux 
8c deux vilies , qui fe nomment Cataiayud 8c 
Daroca. La Cordiliere qui s'étend vers le Le-
vant, eft compofée d'ardoifes 8c de pierres cal-
caires. 
• Daroca eft dans un fond, entre deux collines i 

comme fa fituation pourroit expofer la ville á 
étre inondée , on a fait pratiquer , dans la par­
tie fupérieure , en traverfant la colline , un égoút, 
qu'on appelle la mine , dans lequel les torrents 
vont fe jeter , fans entrer dans la ville. Aprés 
avoir traverfé Daroca , on monte une cote de 
pierres calcaires blandios, trés-efcarpée, on entre 
enfuite dans une grande plaine inégale 8c cultivée, 
á l'extrémité de laquelle il y a trois villages, aprés 
lefquels on monte pendant deux heures le long 
d'une Cordiliere, compofée de grais ardoifés, 8c 

connue fous le nom d'adragante , qui fert á une infinité 
d'ufages, tant dans la Medecine que dans les Arts. 

B b 
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qui eft entiérement inculte & ftérile,fans ravins &z 
íans angles , parce que les eaux ont peu de prife 
fur ces matiéres. Le terrein fe conferve affez 
elevé pour qu'on appercoive les Pyrénées, cou­
verts de neige , qui font á l'autre extrémité de 
1'Aragón. Les plantes qu'on y rencontre font les 
mémes que celles qu'on trouve jufqu'á Daroca, 
á l'exception de la barbe de renard. 

En fortant de l'Auberge on defcend dans une 
plaine, couverte de vignes & d'oliviers jufqu'au 
bourg de Carignéna, renommé par fon bon vin. 
De Carignéna on traverfe une autre plaine de 
terre calcaire &c de grais , enfemencée jufqu'á 
Longares, oii l'on recommence á trouver des 
vignes. Un peu plus loin , on voit des roches 
calcaires qui compofent différentes collines. Les 
plantes de cette mine font le genét épineux , la 
lavande á fleur blanche & bleue , deux efpéces 
d'auróne , le chardon-roland , &c. On trouve 
enfuite la pierre á plátre jufqu'á Maria , oh le 
niiffeau roule des pierres arrondies , dont nous 
parlerons en tems ¿k lieu. Aprés avoir traverfe un 
pays trés-inégal, on arrive, en defeendant pendant 
quatre heures, á Sarragoffe, capiíale du Royaume 
d'Aragón, dont la plus grande partie eft eníourée 
d'oliviers. Elle eft íituée fur un banc de gypfe, 
plus profond que le lit de I'Ebre, qui baigne fes 
murailles. Sur le bord de cette riviere il y a une 
mine de fel-gemme , dont je ne ferai point la 
defcription , parce que je ne l'ai pas vue. 
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J E ne fais pas poíitivement s'il y a eü un tenis 
oii on a raimé l'alun en Efpagne ; mais, je le 
préfume , parce qu'on fe fouvient d'en avoir 
travaillé quelques mines , notamment celle qui 
étoit prés de Carthagene , &c dont il n'eft refté 
que le nom au village, qui, aujourd'hui méme , 
s appelle encoré alun.Quoiqu'il foit certain qu'oa 
ait exploité autrefois cette mine , cette branche 
d'induftrie eft totalement perdue aujourd'hui ; 
car, malgré la richeffe de la mine d'Alcagniz , les 
habitans du pays fe contentent de tirer l'alun brut 
de leurs terres, pour le vendré aux Francois, qui 
le rafinent & qui le revendent enfuite aux Tein-
íuriers Efpagnols, avec un bénéfice confidérable» 
Nous ferons voir, en parlant du cobalt, combien 
il eft imprudent de ne tirer aucun parti d'une 
matiére quelconque , quand on la pofféde dans 
fon propre fol, &c d'en abandonner tout le proñt 
aux étrangers. En attendant , nous dirons que 
ce que Fon fait en Aragón avec l'alun eft encoré 
plus mal vu ; car , ennn , fi nous ne mettons 
pas á profit notre mine de cobalt, nous ne per-
dons que Favantage que nous pourrions en tirer 
& le plaifir de faire de belle porcelaine : mais , 
avec notre alun , nous entretenons des fabriques 
étrangéres á nos dépens , puifque, par la matiére 
méme que nous livrons en brut á l'étranger, &£ 
qu'il nous revend aprés l'avoir rafinée , on lui 
procure un bénéfice , avec lequel il eft en état de 
payer le premier achat, & d'avoir dans fes fa­
briques de l'alun qui ne lui coüte prefque rien, 

Bbij 
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Les Chymiftes favent que l'acide vitriolique 

eft répandu dans prefque tous les corps de notre 
globe, & qu'on l'extraií, pour le vendré, de quel-
ques-uns de ces corps, 6c fpécialement du foufre. 
Perfonne n'ignore non plus que l'alun eft com­
pofé du méme acide vitriolique, melé avec une 
terre argilleulé blanche , que plufieurs croient 
étre le réíidu de quelques plantes brüiées. Cette 
opinión eft fondee fur ce que l'Italie, ou Pon 
trouve le plus d'alun , eft un pays rempli de 
volcans , comme l'indiquent fes pierres brüiées, 
fes foufres , fes laves , fes pierres-ponces , & 
d'autres matiéres encoré :onattribue done aufeu 
l'origine de l'alun & celle du fel ammoniac. Pour 
moi , fans adopter , ni fans rejeter aucune 
©pinion, je me conteniera! de diré que l'alun 
d'Alcagniz fe trouve dans un terrein bas, fangeux 
& noirátre. 

La terre argilleufe qui forme l'alun, eft foible-
<ment unie á l'acide vitriolique ; car le fel de 
íartre , fluide ou concret, le fel commun , le fel 
ammoniac, le fel de foude, la terre calcaire, &c. 
éíant mis en diffolution dans l'eau avec l'alun, fé-
parent l'argille de l'acide vitriolique , 6c prennent 
fa place en formant de nouveaux fels plus cryf-
tallins, plus blancs , plus durs & plus fecs que 
l'alun méme; mais l'expérience fait voir que tous 
ces fels ne fervent á rien pour les teintures, parce 
que l'argille feule a la vertu de fixer les parties 
colorantes, & de donner aux couleurs ce beau 
luftre qui plait tanta la vue. Quand on la méle 
avec quelqu'une des autres matiéres fufdites , la 
liqueur fetrouble, l'argille fe precipite & de vient 
vifible, parce que la terre étrangére qui s'y trouve 
j>rend fa place, Auííi, plus l'alun eít pur, moins il 
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contient de matiéres étrangéres á l'argille, mieux 
il vaut pour les teintures , 6c plus il rend les cou­
leurs fixes 6c brillantes. 

L'alun d'Aragon n'eft mélangé d'aucun corps-
étranger; par conféquent, il vaut mieux que 
l'alun de Rome 6c que tous ceux que je connoiffe, 
puifqu'il í'uffit de le purger de la mal-propreté 
du limón. Son fel fe trouve formé dans la terre , 
comme le falpétre 6c le fel commun le font dans 
les terres nitreufes 6c calcaires de l'Efpagne. Pour 
le rafiner , il fuffit d'une leííive , qui , en fe fil-
trant, le purge de toute la mal-propreté de la 
terre. Quand on a coulé la leíiive , 6c qu'elle a 
entrainé l'alun avec elle, il eft encoré inviíible, 
parce que fon fel eft fort divifé, 6c, pour ainfi 
diré, noyé dans la. grande quanüté d'eau. íi faut 
doncmettre cette eau dans des chaudiéres, & la 
feire évaporer aufeujufqu'á ce que le fel forme fur 
la fuperficie une efpéce de petite toile d'araignée 
minee. Quand une ibis on eft arrivé á ce point, 
on tranfvafe la liqueur dans d'autres chaudiéres, 
oii on laiffe cryftallifer l'alun á froid. Sa forma 
n'y fait rien , 6c peu importe que les morceaux 
foient gros ou petits.. 

Aprés cette opération, il refte toujours quel­
que peu de fel diffout dans l'eau : pour ne poini 
le perdre , il faut en arrofer la terre qui doit 
paffer á la leíiive ; de cette maniere il n'y aura 
pas le moindre déchet. 
Je crois que, fi l'on mettoit en monceaux la terre 

qui a déjá donné de l'alun , comme on met celle 
dont on a tiré du falpétre , elle reproduiroit un 
nouvel alun , á l'aide du travail interne de la 
matiére, qui feroit feconde par l'air 6c par l'eau, 
comme la terre du falpétre attire 6c repxoduil 

B h iij. 
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un nouveau nitre & un nouveau fel commun, au 
bout d'un certain tems. 

L'Aragon contient une quantité de terres ni-
treufes qui produifent le meilletir falpétre ; la 
preuve en réfulte par la poudre de Villa-Feliche, 
qui eft la plus eíiimée de toute l'Efpagne, Quel-
qu'un de ces Saípétriers pourroit faire , avec les 
terres d'Alcagniz , ce qu'on pratique avec les 
terres nitreuíés, & effayer s'il y a moyen de 
puriíier Falún en grand. Si Feílai réuííiíFoit , 
comme il ne m'eft pas permis d'en douter , on 
auroit un moyen plus facile de tirer parti d'une 
matiere auííi utile; on enrichiroit les habitans des 
environs d'Alcagniz , qui font tres - pauvres ; 
l'Efpagne auroit tout l'alun dont elle a befoin 
pour fes Fabriques ; elle ne dépendroit plus des 
étrangers , qui en tirent tout le proíit , & cet 
objet pourroit devenir une branche de commerce 
írés-effentielle, 

J'ai evité, autant que j'ai pu, de mettre des dif-
cours identifiques dans cet expofé,pour me mettre 
á la portee du dernier Artifan, & pour faciliter 
l'exécution de ce que je propofe. Ceux qui vou-
dront s'inftruire plus particuliérement á cet 
égard, peuvent confulter les difFérents livres de 
Chyrnie qui en traiter.t particuliérement ( 9 7 ) » 

(97) L'Abbé Nollet , dans les Mémoires de l'Aca-
démie des Sciences, année 1750 % indique la maniere 
dont on fait l'alun dans la Soltatara de Naples. L'Abbé 
Mazéas, dans un Ménioire qui fe trouve dans le cin-
ijuiéme tome des Mémoires de la méme Académie , 
donne une excellente inftruíiion fur la maniere dont o» 
íravaille le fameux. alan de la Tolfa , prés de Civ¡ta-
Yecchia , dans le terntoire de Rome ; & M. Monct» 
dans fon Traite de l'Alunation, a réuni tout ce qu'il efl 
4-propos de. l'avoir pour tirer parti de. l'alun^ 
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DE la vallée de Gijlau dans les Pyrénées d'Aragón ¿ 

de fes mines de plomb , de cuivre 3 & particulii-

rement de celle de cobalto 

L A vállete de Giftau eft fiíuée prefque fur le 
fommet des Pyrénées ; car , c'eft á fa proximité 
que les eaux d'Efpagne & de. Frari.ee fe partagent. 
dans FHofpitaL t. La ri viere de Cinca, qui y prend 
fa fource , paíTe par Plan , & traverlé un peu 
plus bas une, gorge d'environ deux-cents pieds de. 
large , entre deux rochers , coupés perpen-
diculairement á plus de mille pieds d'élévaíion. 
Cette riviére va enfurte feperdre dans l'Ebre , au 
point le plus bas de 1'Aragón» Les deux roches de 
cette gorge reffemblent á deux muradles, & Fon 
voit clairement que la riviére s'eft ouvert un 
pafi'age á travers ,, en les minant; car les fépara—-
tions & les couches de différentes couleurs de la 
pierre , font de la mente nature ¿k fe rapportent 
exaftement. 

La montagne de Plan eft d'une élévation ex-
traordinaire ; elle eft compofée de cinq ou fix 
cóteaux enormes , places les uns. fur les autres : 
fes diviíions font marquées par le plus, ou lê  
moins de difpoíition des roches á fe décompofer, 
& par ia dégradation des ierres ,. caufée par la 
pluie ou par le vent. Je paffai en France au uiilieu 
de Juin par la vallée d'Aure, en grimpant le long 
de ees cóteaux, & j 'y trouvai plus de cinq pieds, 
de neige: j'y vis auíii des ours, des chévres fau-
vages, que les gens du pays chaffent : on y 
trouve auíii quelquefois des loups cervieis*. 

^ 1 Bbiy 
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L'herbe y eft excellente pour le mouton , auquel 
elle donne un goíit délicieux. J'en eus un pour 
cent fois. Je le mangeai affaifonné avec íe chéno-
pode des Pyrénées ou épinars fauvages , dont ees 
montagnes font couvertes. J'y eus affez froid , 
quoiqu'au milieu de la canicule : je n'y vis pas 
une feule mouche , mais j'y trouvai beaucoup de 
perdrix blanches.. 

Malgré la prodigieufe éiévation de ce pays, & 
malgré le froid rigoureux qui y régne pendant 
plus de neuf mois, il y a trois mines de plomb 
& une mine de cuivre dans íes environs de Plan. 
II y en a également une de bon fer á Bielfa, 
qu'on exploite avec intelligence. ©n y voit en 
outre beaucoup de roches calcaires , du gypfe, 
blanc comme la neige-, &du granite gris en blocs, 
enormes qui roulent dans la Cinca, au fond de 
laquelle on ne voit pas de fabíe, mais des pierres 
de granite de différentes groffeurs , dont íes plus 
petites font comme des tetes d'épingles.On trouve 
auííi dans cet endroit de la pierre á aiguifer , du 
grain & de la couleur de celle de la montagne 
d'Elizonde dans la Navarre , & beaucoup de 
pierres á moulin. 

Je dirai ici, en paffant, que íes meilleures meuíes 
font celles qu'on trouve fur le fommet des mon­
tagnes , parce qu'ordinairement elles font plus 
dures Si moins friables que celles de la méme 
efpece qu'on trouve á mi-cóte. Parmi ces pierres 
dures , les plus propres á faire des meuíes , font 
celles qui ont des pores viíibies & profonds , 
avec quelques petites cavités; leur qualité fpéciale 
dépendant de ce que la chaleur du frottement íe 
communique á tout le corps de la pierre: teíles 
font celles de la valles de Giftau. Les pierres tres-. 
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compares , dont les grains font e'gaux, quoi-
qu'aufíi dures que les precedentes , rejettent la 
chaleur au dehors & échaufFent la farine ; mais 
les plus mauvaifes de toutes font les pierres 
molles , qui s'ufent tres-vite, & qu'il faut piquer 
á chaqué inftant pour pouvoir s'en fervir. Le 
pain fait avec de la farine moulue par une pierre . 
récesnment piquee, croque fous la dent , parce 
que les particules de cette pierre , qui s'en font 
détachées , fe font méiées avec la farine ; d'ail­
leurs ces fortes de pierres durent t r e s - p e u , 
parce qu'á forcé de les piquer on les ufe. 

Je reviens á la vallée de Giftau , oii je fis 
bríiler á Plan un morceau de mine de plomb que 
j'avois apporté d'une montagne ardoilée, nom-
mée Sahun, Je trouvai que ce morceau étoit 
melé de fpath mou ; qu'il étoit fi abondant en 
metal , tk fi facile a fondre , qu'il rendoit cin-
quante livres de plomb par quintal, quoique le 
pían fur lequel je le brülois , ne fíit pas affez in­
cliné pour que tout le metal ptit bien couler. 

Les environs de Plan abondent en pins , en 
chénes & en hétres , dont on fait du charbon 
pour les mines. Parmi plufieurs troncs d'arbres 
que j 'y vis, j'en remarquai entr'autres un de trois 
pieds de diamétre , réduit en charbon , qu'on 
fot obligó de divifer & de fendre , comme on 
fait le gros bois , pour pouvoir le bríiler. II n'y a 
dans ce que j'ai dit juíqu'ici rien d'extraordinaire 
Cjiíe l'élévation de l'endroit oii tous ces objets fe 
rencontrent; mais il eft trés-íingulier d'y trouver 
une mine ahondante en cobalt; découverte d'au-
tant plus rare, qu'on n'en connoit qu'une pareiile 
en_Europe ( 98 1 )-

(98) C'eft cebe de ccttcyoberg en 5 a x e , qm^quoi-
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On trouve quelquefois du cobalt dans des 

veines arfénicales de plomb ék d'argent , il eft 
vrai; mais cela arrive fi rarement , ék d'ailleurs 
le cobalt s'y rencontre en fi petite quantité, qu'on 
ne peut le compter pour quelque chofe. Je vais 
rendre compte des notions que j'ai acquifes furia 
mine de cobalt de Giftau. 

Au commencement du fiéele , un payfan de 
cette vallée trouva que les pierres d'un endroit 
de la montagne élevée , qui eft en face ék au 
Nord-Eít de Plan , étoient plus pefantes que des 
pierres ordinaires; il foupconna que c'étoit une 
mine d'argent. II en prit une ék la porta á Sarra-
goffe á un particulier, qu'il croyoit connoifleur 
•en mines. Ce particulier fit tous les effais itnagi-

«ju'aflez fuperficielle , fournit a toutes les Fabriques de 
faiance & de porcelaine de l'Europe , pour le bleu, pour 
l'émail, pour peindre á frefque , pour relever la blan-
cheur des toiles de lin , & pour mille autres ufages. La 
couleur ne s'altére & ne pafl'e jamáis ; elle eft méme in-
deftruélible au feu. Les Anciens ignoroient que le cobalt 
eüt ces propriétés. L'Ele&eur de Saxe a , dans cette mine* 
«ne plus grande richeffe, que fi c'étoit une mine d'argent. 
II eft défendu , fous les peines les plus graves, de fortir 
la moindre portion de cobalt, fans qu'il ait été préala-
blement preparé dans les Fabriques du pays. Ce n'eft pas 
ici le cas d'indiquer les moyens de réduire le cobak en 
fafre, qui eft la matiere préparée pour le bleu. On peut 
confulter plufieurs livres de Chyrrlie á cet égard: je me 
contenterai d'obferver que toutes les Fabriques de porce­
laine , &c. fontobligées d'acheter ce fafre & de le payer 
trés-cher aux Saxons. Nous pourrions tirer parti du cobak 
de Giftau dans nos Manufactures & en vendré l'excédent 
á PEtranger. La maniere de fe fervir du cobalt pour 
la porcelaine n'étant plus un fecret , nous pouvons 
eonféquemment en tirer parti dans quelques Fabriques. 
Nationales, 
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pables pour y découvrir l'argent qu'il eípéroit 
y trouver; mais á la fin il fut défabufé, & recon-
nut que c'étoit une mine de cobalt. II en envoya 
quelques morceaux á la Fabrique de bleu d'Alle-
rnagne , ou l'on en fit Fépreuve. Les Alíemands 
le trouvant parfait, chercherent á profiíer de la 
richeíTe de la mine , fans rien découvrir aux Ef­
pagnols , ni de fa valeur , ni de leur fecret; pour 
cet effet, ils envoyérent un Commiffaire Aiie-
mand, chargé de traiter avec FAragonois pour 
la conceffion des mines de la vallée de Giftau, en 
fe foumettant á donner tous les ans au Roi une 
certaine quantité de plomb á bon prix'. La Cour 
lui accorda fa demande , fans foupconner qu'il y 
eüt aucun autre metal dans cette mine. L'Allemand 
& Ffifpagnol firent enfuite un traite fecret, par 
lequel le fecond s'engageoit á livrer au premier 
tout le cobalt qu'on tireroit de la mine , á raifon 
de trente-cinq livres du quintal brut. 

Comme les gens du pays entendoient trés-peu 
l'exploitation des mines, on fit venir de FAlle-
magne quelques gens au fait pour les inftruire , & 
on commenca á tirer le cobalt, qui étoit vers le 
milieu de la montagne, fur le fommet de laquelle 
on trouve une autre mine comblée , qu'on appelle 
la mine de Philippe IV, parce qu'elle fut exploitée 
fous fon régne. Pignore quel en eft le metal : je 
foiipconne que c'eít du méme cobalt , dont on 
abandonna l'exploitation , des qu'on n'y trouva 
point d'argent: alors on ne connoifíbitpasbience 
metal, ni le parti qu'on en pouvoit tirer. Ce que 
je ne concois pas, c'eft qu'on Fait comblée, tandis 
qu'on a la;fié ouvertes les mines de plomb & de 
cuivre qui font dans le méme endroit. 
his Aüemands tirerent pendant long-íems cinq k 
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fix-cents quintaux de cobalt par année. On en-
voyoit ce cobalt parle Port de Plan á Toulouié, 
oii on Pembarquoit fur le canal de Languedoc , 
& du Languedoc , on le faifoit paffer á la Fa­
brique par Lyon & par Strasbourg. Lorfque ces 
mémes Allemands eurent écrémé , pour ainfi. 
diré ,. notre mine, dont ils tirerent le plus aifé , 
fon exploitation ne pouvant plus leur tourner á 
profit, ils Fabandonnérent, & s en furenten 1753, 
peu de tems avant que j 'y arrivafie. 

Impatient de vifiter cette mine auffi-tot mon 
arrivée á Plan , je fus la reconnoitre. Je trovivai 
plufieurs puits dans toute cette partie de la mon­
tagne ; parce que, comme le cobalt n'eft pas or-
dinairement en filons , les Allemands avoient 
creufé le terrein pour en extraire le plus facile á 
tirer. 
1 J'examinai enfuite ces puits, ék j 'y trouvai dif-
férents morceaux de bon cobalt, qui étoit d'un 
grain plus fin ók d'un gris-bleu ., plus clair que 
celui de Saxe. Je ne faurois donner une idee du 
cobalt á ceux qui n'en ont pas vu , ni leur in-
diquer la maniere de le diftinguer des métaux qui 
ont la méme couleur; les explications deviennent 
prefque fuperflues fans Finfpection oculaire. Je 
dirai cependant que la plus grande partie des 
morceaux de cobalt que je trouvai á Giftau , 
étoient contigus á une efpéce d'ardoife dure , 
lidiante, comme fi elle étoit verniffée, & tachetée 
d'un rofe terne, fans que le cobalt partage ces 
taches en aucune maniere , quoiqu'il foit expofe 
á la méme humidiíé que Fardoife, J'ajoüterai 
que ces taches couleur de rofe ne font ni plus 
vives , ni plus éteintes, depuis le grand nombre 

. d'années que je conferve, ce.s morceaux dans mon 
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Cabmet. Les arcloilés noires avec leurs taches 
rouges, pourront fervir d'indices á ceux qui 
entreprendront d'exploiter cette mine de cobalt. 
Je ne pus l'examiner avec plus d'attention; parce 
que l'admodiation particuhére dont j'ai parlé fub-
iiftant encoré , ces fermiers ne voyoient pas mes 
recherches fans jalouíie. Je me contentai done de 
ce que je pus voir fans creufer, ék je partis alors 
de l'Efpagne, défefpéré de voir aban donner ainfi 
des avantages que la nature y préfentoit, ék qui 
ne fervoient qu'á enrichir des étrangers , aux-
quels on laiffoit emporter la matiere d'une mine , 
anille fois plus rare que les mines d'or & d'argent, 
dont le metal pouvoit fervir pendant des íiécles 
á peindre du plus beau bleu , la faiance ék la 
porcelaine du Royaume , ék procurer beaucoup 
d'argent par fon exportation. 

Comme il eft inconteítable que quelque jour 
les Efpagnols s'occuperont férieufement á cher-
cher le cobalt qui exilie dans la montagne de 
Giftau, ék peut-étre méme dans beaucoup d'au­
tres parties de la Péninfule ék de l'Amérique , je 
vais indiquer les renfeignements qui pourront le 
faire reconnoitre. J'avertis toutefois , que je 
n'entends pas parler ici á des Chymiftes de pro-
feííion, qui n'ont pas befoin de mes inítructions, 
mais á des mineurs qui n'ont jamáis vu de cobalt, 
;& aux gens qui ne font pas connoiffeurs en 
minéraux, ék qui, pour l'ordinaire , s'imaginent 
,que toute matiere jaune ék peíante contient de 
l'or, de l'argent, ou quelqu'autre metal. 

Lorfqu'une pierre pefante ék grife fera corps 
avec l'ardoife noirátre ék luifante, dont j'ai parlé 
ci-deíTus, on ne peut pas douter que cette pierre 
ne foit du cobalt , par cette ardoife qui lui fert 
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de gangue. Lorfque cette meme pierre lera féparée 
de toute efpéce d'ardoife , on y fera des raies 
avec une pointe de fer, &fi ces raies deviennent 
noires, c'eft un Índice prefque certain que cette1 

pierre eft du cobalt. Pour mieux s'en afiurer, on 
brifera la pierre , 8c on la réduira en poudre. On 
mettra cette poudre dans une bouteille de verre 
trés-fin ; car , plus le verre lera fin j moins la 
bouteille fera fujette á fe caffer: quand on l'aura 
placee dans un poélon de fer , rempli de fable , 
de maniere que le goulot de la bouteille relie á 
découvert , &c que le cul de cette bouteille ne 
íouche pas le fond du poélon, on mettra le poélon 
fur un fourneau ordinaire de cuiíine ; tout l'ar-
fénic s'évaporera par le goulot de la bouteille , 
& le cobalt refiera purifié. Aprés cette opération, 
le cobalt conferve encoré fa couleur grife , & 
c'eft dans cet état , & en le mélant avec un peu 
de fable & de cendres , de foude ou de barille, 
que les Saxons le vendent fous le nom de fafre. 
On fait ce mélange , parce qvie le fable & le 
quartz font infufibles fans le fecours de la barille 
ou de l'alkali fixe; mais , Comme ils fe vitrifient 
aufíi-tót avec la barille, ils communiquent la 
méme propriété au cobalt. En mettant ce fafre 
dans un fourneau , bien allumé par les foufflets, 
il fe fond, & il forme une belle pierre bleue , 
qu'on appelle email; & quand l'émail eft réduit 
en pondré tres - fine, il compofé le beau bleu 
qu'on admire dans la porcelaine (99). 

( 99 ) On lit dans l'Encyclopédie , & dans d'autres 
Livres qui l'ont copiée,que le bleu que les Chinois & tes 
Japonois Modernes donnentá leurs porcelaines , n elt 
pas aufli beau que celui qu'ils donnoient anciennement, 
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Dans les expériences , faites en Allemagne 
avec le cobalt d'Efpagne, on l'a trouve tellement 
purgé de matiéres hétérogénes , & íi abondant 
en terre colorante en bleu , (qu'il recevoit trois 
ou quatre fois plus de fable ou de quartz que le 
cobalt de Saxe. En 1745 •& 1746 , on parloitá 
Paris d'encre de fympathie & on commencoit á 
en faire. J'y travaillai comme beaucoup d'autres. 
Je payai neuf francs une livre de cobalt d'Efpagne, 
dont je íis mon enere : elle fut plus eítimée 
qu'aucune de celles qu'on avoit vues jufqu'alors, 
parce que fa couleur verte étoit beaucoup plus 
vive que fi elle eút été faite avec du cobalt de 
Saxe. 

Puifque j'ai parlé d'encre de fympathie, je 
vais indiquer comment fe fait celle de cobalt: 
ce que j'en dirai pourra fervir également á en 
faire connoitreles mines. Preñez une petite pierre 
de la mine, de la groffeur d'une noix ; faites-la 
calciner dans une cafferole , jufqu'á ce qu'elle 
n'exhale plus aucune vapeur; réduifez - la auííi-
tót en poudre ; mettez cette poudre dans une 

parce que leurs mines de bon cobalt étant épuifées, ils 
font obligés aujourd'hui d'avoir recours á un bleu infér 
rieur en qualité. Je ne (ais d'oü vient cette afíertion; j ' in-
clinerois bien plutot á croire que ces Nacions , naturelle-
ment de mauvaife foi, voyant l'enthoufiafme des Eurd-
péens pour leurs porcelaines , n'ont cherché qua les 
tromper , en leur vendant des porceLiinej mal peintes. 
C'eft fans doute la vraie raifon de la d fférence des pátes, 
& c'eft ce qui a donné lieu á la diftinftion de la porcelaine 
moderne & de la porcelaine aflcienne , ou de vieillc 
foche , fans qu'on puiffe diré que le kaolin ni le petun tze 
fe foient épuifés, ou qu'ils dégénérent, comme on prétend 
c¡uc cela eft arrivé au cobalt. 
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bouteille , avee un peu d'eau-forte Se un peit dé 
fel. Laiffez le tout en infuíion pendant une nuit; 
le lendemain matin verfez la liqueur tout dou-
cement, & mélez un tiers d'eau avec la matiére 
qui refiera. Ecrivez avec cette liqueur fur un 
papier blanc , & laiffez-la fécher. On ne s'ap-
percevrá pas qu'il eft écrit; mais en approchant 
le papier du feu, on verra paroitre des lettres 
yertos. Se on pourra lire (100). 

Les Chymiftes rendent raifon de ces phéno-
ménes, Se les Artilles profitent, de leurs décou-
yertes, en appreñant par e\périence la quantité 
de cobalt & de quartz qu'il faut mélanger pour 
les difFérentes nuances de couleurs. A Gingem-
bach , dans la íbrét noire , en Allemagne , il y a 
une Fabrique de fafre , que je voulus examiner 
exprés en 1755 avec Don Jofeph-Auguftin de 
Llano , pour m'inítruire dans la méthode de 
préparer cette matiére. Cette Fabrique , trés-
conlidérable, eft pourvue de moulins pour mou-
dre le metal, d'une grande quantité de fourneaux 
á cheminée , deftinés á recevoir & á condenfer 

( ioo) La maniere la plus limpie & la plus prompre 
pour cette enere de fympathie, eft de prendre le fafre tel 
que le vendent les Droguiftes , & de le méler avec de 
l'eau regale. Celle-ci s'empare de la terre métallique du 
cobalt qui renferme le bleu.En la mélant avec affez d'eau 
claire pour que la couleur ne faffe pas trop d'impreffion 
fur le papier , on écrit, l'écriture refte invifible , jufqu'á 
ce qu'on préfente le papier au feu. Lorfqu'il refroidit, la 
couleur difparoit de nouveaa , & on peut recommencer 
lant qu'on veut , pourvu que la chaleur ne foitpas aífez 
forte pour que la couleur s'imprime , de maniere qu'elle 
ne puifle plus s'effa^er. Ce phénoméne eft trés-curieux, 
<& mérite qu'on examine comment ce bleu produit le 
yerd. 

1'aríenic 
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ÍWfémc qui s'exhale du cobalt & qu'on vend fé~ 
parément. II y a enctore des étuves defiinées á 
fécher plus de douze fortes de pendres de diffé­
rentes nuances , & propres á différents ufages , 
&c. Mais ce n'eft pas ici la place de faire la 
deícription détaillée de cette Fabrique ( 1 0 1 ) . 

(101) Comme on ne fauroit trop étendre fes notions 
íur une matiere auffi précieufe que le cobalt, je joins 
ici fes caracteres , tires de 1'EíTai de Minéralogie du 
Barón de Cronftadt. 

Le cobalt eít d'un gris blanchátre ', comme l'acier fin 
íjatfu ; dur & fragüe ¿k d'un grain fin & mat, c'eft-á-dire, 
fans brillant. 

Son poids fpécifique, comparé á celui de l 'eau, eft 
fcomine de fix i un. 
, II fe fixe au feu, & lorfqu'il fe calcine, ¡1 devientnoir. 
Le verre de cobalt eft d'uiíe couleur bleue , qui tire fur 
le violet, & cette couleur eft , de toutes les couleurs que 
l'on connoiffe , celle qui réfifte le plus c'onftamment aA 
feu. 

II fe difibut dans l'huile de vitriol, cdncehtrée dans 
l'eau-forte & dans l'eau regale. Ces difíblutiOns font 
rouges. La chaux de cobalt fe diffout auffi avec les mentes 
diffolvants , par l'alkali volátil ék par l'efprit de fel. 

Le cobalt, uni á la chaux d'arfénic , ék calciné avec 
elle , devieht rouge ; mais il faut que le feU foit trés-
modéré. La chaux de cobalt s'appelle alors fleur de cobalt. 
Lorfque l'arfenic & le cobalt íe liqúefient enfemble , lá 
ílamme paroit bleue. 

Le mercure ók le cobalt he peuvent fe mélanger. Le 
cobalt ne peut ni fé mélanger ni fe liquéfier avec le bif-
Jiiuth , s'ils ne font unis par un corps íntermédiaire. 

Tels font les principaux caracteres du cobalt. Si l'ort 
Veut favoir d'ailleurs les différentes formes fous lefquelles 
on le trouve dans les mines ck dans les différentes ma­
tiéres dont il eft mélange, on peut confulter cette Miné-
ralogie de Cronftadt, oü l'on trouvera de qüoi fatisfaire 
pleinement fa curiofité. 

Ces caracteres fervirónt á connoitre la mine de cobalt 
G e 
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•D E la montagne de Monferrat en Cátalogne. 

XJ A mórita'gne de Monferrat eft á neñf lieues 
de Barcelonne , & peut avoir environhuit lieues 
de circuit.Du cóté qui donne fur le grand chemin, 
elle reffemble á un.jeu debo ules: fes pyramides 
'font féparées les unes des autres-, 5c elle eft en-»-
tour-ée de plufieurs collines qui la joignent aux 
pyrénées.Elle eft compofée de pierres caicsires, 
arrondies, de difFérentes couleurs , conglutinées 
avec une terre á chaux jaune & avec un peu de 
Fable. Elle reffemble parfaitement á la breche 
d'Álep , á la différence prés que le grain n'ea 
eft pas-auffi fin, ¿k que les pierres font plus groífes 
que celles du Levant.On y trouve-aufli beaucoup 
de grais, 8c des quartz blancs, arrondis &c veinés 

<de Saxe ; tnais notre mine d'Aragon lui eíl: tellement 
"fupérieure en bónté & en richeffe , qu'on ne fauroit trop 
S-ecommander ni repeler aux Efpagnols qu'ils poffédent la 
plus riche-& la plus finguliére mine qu'il y aurapeut-étré 
jamáis dans l'Univers. L'Auteur a fait derniérement tranf-
;porter á fes frais , a Madrid , une portion de cobalt, óíi 
fes curíeux pourront voir c« qu'ils defirent.il y en a, 
entr'áutres, uñ morceau d'environ quarante livres, dans 
lequel on voit <les taches rouges, & l'éponte , dont oft 
a parlé ci-déífus. Ge morceau eft fi abondant, qu'on le 
rprendroit pour une bóule de cobalt, fans mélange d'au-
cune autre matiére. Cela donne á notre mine une couleur 
idifférente du gris de celle de Saxe. La notre paroit 
"bleue, comme du plomb fondu. II réfulte de cette qualité 
que dans quelques Fabriques de faíance , par exemple , 
*a Alcora, ón fe fert de ce cobalt, fans préparation^ en. 
iaifant moudre la pierre telle qu'on la tire de la mine , Si 
» n f e fervant de cette.poudre pour peindreles piéc^s» 



t> E l ' E s P A G N E." 405" 
'¿e rouge , avec des pierres de touche encháffée» 
"dans la breche. 

Comme le gluten qui unirees pierres s'eft dér-
íruit dans pluíleurs endroiís,les eaux orit emporró 
la terre qui réíultoit de cette déccmpoíition , &C 
ont formé des ravins qui partagent la montagne 
en des milliers d'angles difíérents. Les pyramides 
qui s'élévent du centre de cette montagne font 
compoíées de pierres , depuis la grofleur de la 
tete, jufqu'á celle d'un grain de chénevis. En ge­
neral ., le corps de la montagne eft formé de 
maffes enormes de rochers, difpofés par couches, 
de répaiíTeur d'un demi-pied jufqu'á cent, avec 
des fentes horizontales & verticales. La dire&ion 
.des rochers eft de l'Eft á l'Oueft : bn volt qu'ils 
inclinent vers ce dernier point. Selon moi , les 
partifans du fyftéme de la formation des mon­
tagnes, par le dépót fuccefíif des fédimerits de 
la mer, auront de la peine á concilier leurs idees 
avec la ftructure de la montagne de Monferrat ; 
car il eft diíhcile de concevoir comment la mer 
auroit pu y rouler des pierres , ni comment le 
quartz, le grais & la pierre de touche ónt pu 
fe former & fe conglutineravec la pierre calcaire* 

Le bas de la montagne qui s'eft décompole 
avant le fommet, s'eft converti en bonne terre \ 
également ahondante en bled & en vin. II refte 
néanmoins quelques bañes de pierre, qui fervent 
comme de degíés pour parvenir fur la hauteur» 
Dans les endroits ou le terrein n'eft pas cultivé > 
il vient plus de déux-eents efpéces d'arbres, d'ar-
buftes & de plantes. Les principaux font le pin , 
l'arbouíier , deux efpéces de chénes á feuilles 
liffes le kermes des Provengaux , trois fortes 
de genévrier, l'alaternoides 7 le filaria , le mico» 

Ce ij 
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coulier , rémerus , le tbim , le féféli d'éthiopíe; 
la bruyere , le romafin , la lavande ;, Pauróne , 
&c„ Sur le fommet de la montagne il y a du 
trefile odorant qu'on trouve á Valence fur le 
bord de la mer, tk de la fquine d'Andaloufie, Se 
de Bilbao ; ce qui prouve que cette plante vient 
indifFéremment dans les pays froids & dans les 
pays chauds, 

A mefure que Fon monte , *>n s'appereoit que 
fes rochers deviennent plus durs , ¿k qu'ils fe 
décompofent moins. Les plantes font plus rares ; 
enfin,-onne trouve en haut que des roches pelees, 
féparées en colonnes ̂  qui forment des pyramides 
depuis cent jufqu'á cent-cinquante pieds d'éléva* 
tionv Ces, roches font compofées de pierres cal-
caires , arrondies tk fablonneufes \ mélées de 
quartz blancs veinés de rouge & de pierre de 
touche. Cette derniére pierre étoit déjá connue 
du tems de Théophraíie, difciple & fucceffeuir 
d'Arifíote pour la chaire de Philofophie. íl dit , 
qu'on trouvoit la pierre de touche dans la riviére 
du Tmolus, & que la partie fupérieure en étoit 
sneilleure pour effayer For,quelapartie inférieure 
qui portoit fur la terre. Ces pierres reffembloient 
4 des cailloux, ck comme elles n'étoient pas ar­
rondies , on en conclut qu'elles étoient fixes tk 
tru'elles ne fuivoient pas le cours de la riviére» 
Les Modernes fe fervent des acides avec plus de 
certitude , pour éprouver la valeur de l'or. Ils 
comparent une raie, faite fur la pierre de touche 
•avec l'or dont ils connoiffent le carat, avec une 
autre raie de l'or qu'ils veulent examiner.Comme 
Feau-forte a la propriété de diíFoudre tous les 
-métaux, A Pexception de i 'or, la couleur ék la 
dirninution des deux raies comparées enfembk 
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Jhdlquent l'alliage qu'elles ont, 6c il eít tres-rare 
qu'on s'y trompe,. La pierre. de touche, felón 
cette expérience , ne peut pas étre une. pierre 
calcaire ; car elle fe diffoudroit par les acides, Il 
fuffit, pour étre bonne, qu'elle prenne bien l'or^. 
&Z. qu'elle ne puiffe pas fe diffoudre dans, l'éau-
forte. La couleur eít Fort indifférente ; cependant 
la noire efí préférable , parce que l'or y reífort: 
mieux. Les pierres. du Tmolus font noires. La. 
roche cryftallifée qu'on trouve dans différents, 
endroits d.e la Saxe , celle de la montagne d'Ufon 
en Auvergne , celle de la fameufe chanflee des 
Géants en írlande , Se les pierres de Monferrat 
dont nous parlons ,„ font également noires. Elles 
font toutes indisolubles avec les acides, Se d'une 
autre nature que le marbre. Le marbre eft entiére-
ment calcaire : íi l'on s'en fer voit pour éprouvet-
Pbr , .l'eau ~ forte emporteroit le metal avec hk 
partie du marbre qui fe feroit diffoute,, 

Comme la vraie pierre de touche eft tres-dure i 
elle condenfe á fa fuperficie l'humidité , les ex-
halaifons 6c la fueur. Les Orfévres ont bien foin 
de 1'eíFuyer avec un linge avant de s'en fervir ,. 
afin que l'adhéíion de l'or foit plus intime 6c plus 
parfaite.. Théophraíte ,, tout grand homme qu'il 
étoit , raifonnoit fuivant la phyíique de fon 
tems ; il croyoit que la pierre de touche 6c les 
íiatues de marbre fuoient quelquefois ; mais, la 
eaufe de ce phénoméne vient,. de ce que les pores: 
de la pierre fe fermant par le poli , l'humidité;: 
ne peut plus la pénétrer, 6c les particules d'eau 
qui font diffoutes en l'air, reítent. vifiblesckpaK 
pables fur la fuperficie. 

A quelques lieues de cette montagne de Mon̂  
C c i % 
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ferrat, on trouve la ville de Vique, prés de Ia-í 
quelle il y a une mine d'améthiítes , de topafes 
& de cryftaux colores , que les. Orfévres de. 
Barcelonne travaillent & vende.nt. 

DE la mine de fel-gemme de Cardona en Catalogne, 

JLE bourg de Cardona eft áfeize lieiies.de Bar-, 
celonne, prés de Monferrat &des Pyrénées. II eft;. 
fitué au pied d'un rocher de fel, qui, du cóté de 
la riviére de Gardonero , paroít coupé prefqu'á, 
pie. Ce rocher eft un bloc de fel maííif, qui. 
s'éléve de terre d'environ quatre á cinq-cents. 
pieds, fans crevaffes, fans fentes & fans cauches f 
on ne trouve pas de gypfe dans fes environs. Ce 
bloc peut avoir une lieue de circuit, & ion élé-
vation eft la méme que celle des móntagnes cir-. 
convoifines. Comme on ignore fa profondeur, il 
eft impoffible de favoir fur quoi il pofe. En gé- ; 

néral le fel y eft blanc depuis le haut jufqu'en, 
bas. II y en a cependant qui eft roux , & les,, 
gens du pays s'en fervent pour les points de cóté,. 
en l'appliquant chaud fur la partie aífectée , par 
morceaux coupés en forme de briques. On en, 
trouve auffi de bleu-clair ; mais la couleur n'y, 
fait rien. En faifant moudre le fel, elle difparoit,. 
le fel refte blanc , & on s'en fert, fans qu'il ait, 
ni gout ni odeur de terre, ni la moindre vapeur. 

Cette prodigieufemontagne de fel, dépourvue. 
de toute autre matiére, eft fuñique de fon efpéce. 
en Europe. Les Phyficiens y trouveront matiére, 

s'exercer pour expliquer fa formation. Je ne 
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{Sis trop s'il leur fuffira de diré que c'eft une> 
évaporation de l'eau de la mer : cette folution-. 
ne íatisfera pas tout le monde.. 

J'achetai , á bon marché, dans l'attelier d'urt 
Scujpteur de Cardona , plufieurs petits autels «,, 
desimages de la Vierge , des chandeliers & des, 
faliéres de fel auffi tranfparent que le cryftah,, 
J'y fis faire les douze Céfars , vétus á la romaine,, 
qu'on exccuta tres - bien. Je vis tremper dans, 
b'eau un chandelierde fel, que l'on effuiaauffi-
íot avec un linge: je m'appereus que cette opéra--
fion ctoit la poufíiére blanche , que le fel forme, 
en le travaillant, en méme tems qu'elle donnoir 
plus.de tranfparence aux ouvrages. Le fel eft fí 
eompact' & fi dur , qu'il ne fond pas dans l'eau , 
pourvutoutefóis qu'on ait la précaution d'effuyer; 
la piéce auífi-tót. 

Quoique cette montagne íbit trés-étendue, la t 

pluie n'en diminue pas le fel. La riviere quil 
baigne fes bords eft faiée , & le devient encoré 
davantage, lorfqu'il pleut. Les poiífonsy meurent; 
mais cet inconvénient ne s'étend pas au-delá; de, 
trois lieues. 

J'ai eu-beau faire des expériences á la diítance 
dont je viens de parler, avec les eaux de cette-
riviérerje les ai fait évaporer, jelesaidiftillées; 
enfin, je les ai travaillées de mille manieres, fans-
pouvoir y découvrir le plus petit grain de fel; 
ce qui meperfuade que les fels fe décompofent-
entiérement par lé mouvement, Se fe réfolvent 
en terre Se en- eau. L'eau du Tage, par exemple ^ 
qui coule á Aranjués, dans des collines de gypfe-
& de fel-gemme, y eft mauvaife; mais elle com-, 
menee á étre bonne á Tolede , ou elle diffout 
bien le favaivEn diftillant-cette eau un peu plus;., 
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lóin , oxi n'y rencontre plus aucun vefiige, ni de 
gypfe, ni de fel. Que l'on bride du foufre, de 
Farfenic, de la poix , ou quelque autre matiére 
combuftib.le au bas d'une tour , ceux qui s'y 
trouveront ne pourront en fupporter la puan-
íeur;ceux qui feront en haut n'en fentiront rien, 
parce que tout fe décompofe en eau & en terre' 
avant de parvenir jufqu'á eux , & le principe in-
flammable q u i n ' a p o i n t d'odeur, s'éleve pour fe 
combiner de nouveau,, & pour former les éclairs 
& la foudre. Je ne doute pas que les émanations. 
des íiévres malignes tk. de la pefte ne foient dans, 
le méme cas. 

On dit communément que des trois acides de. 
la nature , l'acide nitreux , qui eft le fecond en. 
forcé , chaffe l'acide marin , qui eft le troifiéme 
¿c le plus foible. C'eft une affertion , démenti% 
par Fexpérience ; car, en Efpagne, le fel-gemme 
dégage l'acide nitreux de ta bafe. Qu'on faffe 
moudre vingt-quatre onces de ce fel, avec douze, 
onces de falpétre, qu'on les diftille fuivant la, 
méthode- ordinaire , il en rélidtera une tres-, 
bonne. eau-forte , qui difloudra bien l'argent ^ 
mais qui ne produira pas la moindre impreílion 
fur l'or. Les Orfévres de Madrid fe férvent uni-
quement de cette eau-forte. Pour achever d'é-
claircir vin phénoméne auffi rare, &c pour voir fi 
les Chymiftes fe font trompes ou non , il fuffira. 
d'examiner fi ce fel-gemme d'Efpagne , commu­
nément appelé fel de compás, contient de l'acide. 
vitriolique, parce qu'alors ce ne feroit pas l'acide. 
marin. qui Femporteroit fur l'acide nitreux , ce. 
feroit l'acide vitriolique ; mais comme on eíl 
trés-loin de démontrer , & méme de favoir , ; 

qu'un pareil acide vitriolique fe trouve dans le. 
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|ét comrmín , la: queítion reíle tpujours indi* 
(ife (102), 

Combien de favantes abfurdités; ne s'eft=ori 
pas permilés fur les caufes phyfiques du fel de la, 
incrl Les uns ont cru qt^elle avoit au fond des maf-
fes enormes de fel; d'autres voyant, que cette fup-= 
pofition fe détruifoit d'elleTméme , ont pris le 
parti de diré , que les riyiéres, dxarrioient á la 
iner une quantité de fel, fuffifante poiir faler fes 
eaux, & cette derniére aífertion eft auífi con-, 
traire á l'expérience que la premiére. Nous 
íavons,, á n'en pas douter, aue les mers font auííi 
(alees, aujourd'hui qu'elles l'etoient anciennement, 
| proportion de la chaleur du climat, de l'éva-
poration dont elles font fufceptibles , 8c de la 
quantité d'eaiiTdouce qui vient s'y perdre. Indé-. 
pendamttxent de cela, j'ai fait un tres-grand nom-, 
|re d'expériences , jamáis je n'ai trouve de fel 
dans l'eau des riviéres, á leur embpuchure. II eít 
yr'ai que quelquefois aprés la diítillation 8c l'éva-^ 
poration, il m'eít reíté une milliéme partie de 
fel commun ,8c que, dans une autre occaíion, j'ai 
trouve un peu de nitre pour réfidu ; mais cela ne 
prouve rien ,le nitre étoit un réfidu de fel marin 
ou de fel commun , parce que , je filis perfuadé, 
que celui-ci peut changer de nature, d'acide 8c 
de bafe, 8c fe convertir en nitre par le mpuvement 

( 1 0 2 ) Cette fíngularité du fel-gemme d'Efpagne , dcnt 
je ne parle ici qu'en paffant, mérite l'attention des Chy-
Jniftes. Se femble exiger des expériences ; car , il eít 
certain que ce phénoméne détruit toute la théorie fur la 
nature des trois acides , qui font , ( que l'on me paffe le 
xerme ) 5 i e paffe-partout de la Chymie. 



%Í9 f í I S T O I R É KfA T U R E E EJE , ¿kc. 

¿C par rébullition; ók, réciproquement, je crois 
eniéle nitre §cfa bafe peuvent fe convertir en fel 
commun.. 

Z)i7 Royaume de Jaén, des mines de ce pays , &• 

en particulier.de celle de Linares. 

IL E Royaume de Jaén efi prefqu'éntouré d'une. 
Cordiliere, formée par les móntagnes de Sjerra-. 
Morena, de Segura, de Quéfada c¿ de Torres ,.. 
qui le féparent des Royaumes de Cordoue , de 
Tolede, de Murcie ók de Grenade. II eft leparé, 
du Royaume de Sqville par le Guadalquivir.L'in-» 
térieur de ce Royaume eft compofé de collines ck 
de vallons , formes par les eaux, felpn le plus ou. 
le moins, de dureté des pierres ¿k des terres. Je 
n'ai vu , dans fa petite étendue, aucun terrein qui, 
fíit difpofé par couches. L'humidité, détruit le* 
hauteurs ,.. qui ne font compofées que de pierre 
¿k de terre, felón le plus ou le moins de réfiftance 
que ees hauteurs y oppofent; auffi les fommets. 
des móntagnes ne font - ils pas cpntigus ; des. 
parties fe font décompofées avant d'autres; il en 
a réfulté des ouvertures qui fervent de paffage.. 
Cette obfervation autorifa un Auteur á diré 
que l'on pouvoit aller de Paris á la Chine fans 
paffer fur le fommet d'aucune montagne. Le fait 
eft vrai ; mais la raifon qu'il en donne ne l'eíf 
pas. Cet Auteur n'a pas voulu confidérer que. 
toutes les móntagnes font compofées de quelques 
parties terreufes ók falées qui fe décompofent* 
plus facilement que d'autres.. 

A-peu-prés au centre du Royaume de Jaén r > 

r 
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| trois-quarts de lieue de Linares , il y a une?, 
plaine d'une heure de traverfée & d'une demi-. 
Jjeue de large, qui eft íituée dans la partie la plus, 
élevée de ce Royaume, puiíque , du centre de 
cette plaine , on découvre la capitale Andujar , 
Baéza, Ubéda 6c Bagnos. 

Cette plaine eft terminée á l'Oueft & au Nord 
par deux vallons trés-profonds. Ce font deirx-
torrents. qui les ont formes par le laps du tems , 
en creufant des ravins. Les collines oppofées á la 
plaine font toutes criblées, par les mines que les 
Maures y ont exploitées. Je préfume que ee font-
les Maures, parce que jamáis les Romains n'ont 
travaillé les mines avec íi peu de méthode. II 
paroit que les Rois de Jaén cherchoient, dans les 
entrailles de la terre , les richeffes que la ftérilité 
de ces collines leur refufoit. Suivant toute ap-
parence , ils fourniffoient les pays ciroonvoiíins 
de plomb , de cuivre 6c d'argent; car , prefque 
toutes ces collines renferment quelques-uns de 
ees métaux.en ab;ondance , 6c plufieurs les ren­
ferment tous. 

En parcourant les deux vallons, j'ai été extaíié' 
de voir, pendant plus d'une lieue , le haut des 
collines , qui font affez efearpées , rempli de 
puits, pratiqués de quatre pas en quatre pas , & 
percés en ligne droite. Je crois qu'il y en a au 
moins cinq-mille : je crois également qu'on doit 
la découverte de ces mines aux eaux, qui en 
íirent paroitre les filons, en formant des ravins. 
Ma conjeture eft fondee fur ce que , dans la 
plaine qui domine, que j'ai examinée avec atten-
tion, on ne voit pas le moindre Índice de ces 
filons. Les Maures les voyant á découvert, fouil-
ikent 6c creuférent dans quatre endroits diíferens, 
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en fuivant quatre filons; mais ils le firent ave$ 
toute l'ignorance dont leur barbarie pouyoit 
£tre fufceptible. Je ne parlerai que de deux de ees 
filons, dont l'un commence dans le vallon de la 

Jjartie Qccidentale de la plaine , &c l'autre dans 
a partie Oriéntale du méme vallon. La direction 

des deux filons eft prefque paralléle ; ils. font i 
anille pas environ l'un de l'autre ; ils vont du 
Nord au Sud., & ils entourent tout le milieu 
de la plaine,, 

II y a deux autres mines modernes; mais f une 
fi'en.tre pas dans la plaine, & l'autre eft íi baffe y 

qu'on auroit de la peine á l'exploiter long-tems, 
parce qu'on ne pourroit point donner de l'écou-. 
lement aux eaux, qui l'inonderoient bien certai-. 
nement. C'eft de ce fecond filón que les anciens, 
Mineurs tiroient le plomb>. qu'ils. vendoient au 
R o í , avant que Sa Majefté prit ces mines pour 
fon compre. On les voit dans leur travail imiter 
fervilement les Maures , leurs prédéceffeurs.Ils. 
faifoient les mémes ouvrages ,. ils pratiquoient 
autant de puits, & fuivoient le filón le long de la 
cote , prefque jufqu'au village de Linares.. Telle 
eft l'hiftoire genérale de ces mines. Voyons ac-
tuellement l'hiftoire particuliére des, deux filons^ 
dont j'ai promis de rendre compte., 

On ne trouve , dans le Royaume de Jaén > : 

aucune mine qui foit dans la pierre calcaire. La 
mine de plomb , dont je vais parler , fe trouve 
dans un granite gris-brun ordinaire : elle a quel-
quefois foixante pieds de large , d'autrefois elle 
n'a pas plus d'un pied. Elle varié d'ailleurs. dans 
toutes les proportions imaginables entre ces deux 
extremes. Les filons fe trouvent dans des couches 
d'argille. II arrive fouvent qu'ils font á découvet* 


